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LES ÉVÉNEMENTS 
EtonnantepropositiondesEtats-

Unis qui semblent surtout vou-
loir désarmer les autres. — La 
prorogation de la Chambre 
serait une atteinte inadmissi-
ble à la souveraineté natio-
nale. — Le cabinet Marx main-
tient au pouvoir le monar-
chiste von Keudell. Combien 
de temps cela durera-t-il ? 
Après leurs récentes manifestations 

d'un impérialisme à peine dissimulé, 
on pouvait s'attendre à fout des 
Etats-Unis sauf à la proposition qu'ils 
ont subitement soumise aux, grandes 
puissances du monde. 

M. Coolidge adressait la semaine 
dernière au Congrès Américain un 
Message sur la limitation des arme-
ments navals. En même temps, il a 
dépêché ses ambassadeurs aux gou-
vernements français, anglais, italien 
et japonais pour présenter à ceux-
ci un mémorandum un peu bien 
surprenant. 

Que dit ce document diplomati-
que ? Le texte complet n'en a pas été 
communiqué à la presse. Nous en 
connaissons seulement le but et l'ob-
jet. Ils suffisent à porter un juge-
ment 'et à expliquer l'émotion que 
cette initiative a causée. Or donc, le 
Président Ccolidgc demande la con-
clusion prochaine d'un accord com-
plétant celui qui est intervenu en 
1922. à Washington pour réduire le 
nombre des bâtiments de ligne. 

Il faut rappeler d'abord, pour mieux 
comprendre la chose, ce qu'était cet 
accord de Washington. En bref, cette 
entente a établi, une proportion entre 
les forces navales des puissances, la-
quelle peut se déterminer ainsi. En 
ce qui concerne les unités navales de 
premier ordre — les grands cuirassés 
— il est décidé que les Etats-Unis et 
l'Angleterre ont droit à en avoir 5, 
quand le Japon en a 3, la France et 
l'Italie 1,75. Cet accord subsiste... 

Mais il ne vise que les grands cui-
rassés (ce que les Anglais appellent 
les « capital ships ») II. est arrivé, 
naturellement, que la France, ayant a 
protéger ses côtes et à sauvegarder un 
immense domaine colonial, a porté 
son effort sur la construction de croi-
seurs, contre-torpilleurs, torpilleurs et 
surtout sous-marins avec lesquels elle 
dispose d'une puissance capable non 
d'attaquer mais de se défendre. 

Eh ! bien, la proposition des Etats-
Unis vise à limiter strictement la 
construction de ces catégories de vais-
seaux. 

Si nous ne mettons pas en cause 
les intentions du Président Coolidge, 
nous ne pouvons pas ne pas voir 
quels seraient les résultats de son 
acte. Ils aboutiraient tout simplement 
à sacrifier les nations qui ne sont pas 
protégées par une frontière infran-
chissable comme les Etas-Unis ou 
l'Angleterre. 

Car, tandis qu'on limite étroite-
ment les armements., navals —■ tout 
en laissant à deux puissances une 
constante supériorité — on laisse 
chacun libre, d'agir à sa guise quant 
aux armements terrestres. De plus, il 
faut remarquer que dans les guerres 
modernes, la puissance d'une nation 
n'est pas constituée seulement par 
ses moyens d'ordre « militaire ». 

On l'a bien vu dans le dernier con-
flit. La puissance économique d'un 
pays est un élément essentiel de sa 
puissance d'action guerrière. A cet 
égard encore, les Etats-Unis, qui sont 
la seule nation du monde que ia 
guerre ait enrichie, se sentent rassu-
rés. 

Ils ne devront pas trouver étonnant 
que d'autres pays le soient moins. Et 
si l'on ne peut faire un reproche à M. 
Coolidge d'avoir agi dans un intérêt 
américain, comment pourrait-il nous 
en vouloir de penser un peu à l'inté-
rêt de la France ?... 

;. ' ' A •■; 
Ce fut d'abord « un bruit léger ra-

" sant ie sol comme phirondeUe 
« avant _ Forage »... Quelques mots 
gnsses, ça et là, en des journaux com-
plaisants ; puis des allusions plus di-
rectes auxquelles nul ne pensait 
a repondre et, enfin, devant ce silence 
supposé encourageant alors qu'il était 
simplement dédaigneux, on en est 
venu a ia campagne directe et suivie. 
Et maintenant la question est posée 
devant l'opinion publique 

Faut-il proroger de deux années les 
pouvoirs de la Chambre?... 

Le gouvernement s'est tenu à l'écart 
de cette discussion et n'a pas laissé 
supposer qu'il eut à cet égard une 
opinion quelconque. Mais les choses 
en sont venues au point qu'il lui 
faudra se prononcer. Et la correction 
parlementaire de M. Poincaré, qui ne 
fut jamais en défaut, nous est un sûr 
garant qu'il ne se déclarera pas favo-
rable à cette usurpation. 

Car il ne s'agit de rien de moins. 
Le Parlement ne peut pas s'accorder 
un jour au-delà du terme fixé entre 
lui et ses mandants. A partir du mo-
ment où est accompli le mandat que 
lui a donné le suffrage universel, il 
n'existe légalement plus. Ce n'est pas 
assez de dire qu'il n'a plus le droit de 
légiférer. La vérité c'est qu'il n'a plus 
le droit d'être. 

Donc tout ce qu'il pourrait faire à 
partir de cette date fixée devrait être 
considéré comme inexistant. Et s'il 
prétendait imposer ses décisions com-
me des lois, nous né3'serions plus 
sous un régime de souveraineté natio-
nale, mais de dictature, dont l'appa-
rence parlementaire ne serait qu'un 
mensonge et une indigne dérision... 

On peut être certain que nous ne 
verrons pas cela. 

Le ministère allemand reste donc 
constitué comme il l'était et le monar-
chiste von Keudell y demeure chargé, 
à l'Intérieur, de protéger la Républi-
que Allemande. Toutes proportions 
gardées, cela nous rappelle notre Mac-
Mahon nommé Président de la Répu-
blique pour préparer les voies du 
trône au Comte de Chambord !... 

Quand; le cabinet Marx s'est pré-
senté au - Reichstag, les socialistes, 
justement indignés, ont réclamé contre 
la présence au Ministère de l'Intérieur 
de ce von Keudell qui fut, en 1921, 
complice du coup d'Etat manqué de 
Kapp et de Lutwitz. 

M. Marx, feignant la stupéfaction 
et l'ignorance, promit de se livrer lui-
même à une enquête. Il en a apporté 
les résultats qui — doit-on s'en mon-
trer surpris ? — sont favorables à 
son ministre... Le Chancelier s'en est 
porté garant et a affirmé qu'il servi-
rait loyalement la République et la 
Paix... 

Voilà un bon billet !... 
Tout de même, il a suffi pour que 

le cabinet obtînt une majorité au 
Reichstag. Mais elle est faible et hési-
tante. Sans l'appoint du Centre — qui 
s'est encore une fois séparé de son 
chef, M. Wirth, lequel a voté avec les 
démocrates et les socialistes — le 
gouvernement était renversé. 

Combien de temps cela dure-
ra-t-il ?..'. 

Emile LAPORTE. 
 — ooo— 

PETITS MOTS D'ECRITS 

L'ERREUR JUDICIAIRE 
Levant les bras au ciel, un juge, l'autre 

jour, fut amené en plein prétoire à consta-
ter publiquement la facilité avec laquelle 
on pouvait engager la justice dans la voie 
dangereuse de l'erreur judiciaire quand 
on n'avait, pour étayer son jugement, que 
la fragilité des témoignages apportés à la 
barre. 

Voici l'histoire. Pendant que son mari 
faisait des affaires à Chicago ou à New-
York, une Américaine demeurée à Paris 
faisait en auto de la vitesse, en compa-
gnie d'un sien cousin. Quand une Améri-
caine se livre à ce sport amusant, elle 
n'aime pas beaucoup qu'on la dérange. 
Une fdlette se trouva malencontreuse-
ment devant le capot de la voiture lancée 
à toute allure. L'enfant fut écrasée. 

L'Américaine ne se serait pas dérangée 
pour une si petite chose — une petite 
enfant de France ! — et elle aurait conti-
nué soi route si la foule ameutée ne l'avait 
obligée à stopper. Agent, procès-verbal, 
procès. L'affaire vint devant le tribunal 
Qui condamna le mari de la dame, l'Amé-
ricaine ayant présenté au commissaire 
son cousin comme son époux. 

L'étonnement du citoyen de Chicago 
ou de New-York fut grand quand on lui 
s'r/mAa la condamnation. Il fit appel et 
Valf;rflW
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Mnk «AV £ "E P°uvail (lue l'acquitter. 
^!Jiifmre, menaca de mal tourner, 
venul ù Ti dSS témoins de Aident venus a la barre apporter leur témoi-
gnage, reconnurent formellement l'Améri-

j—Mnsi, dit le président à un témoin, 
si cet homme jouait en ce moment sa tête, 
vous persisteriez a le reconnaître ? 

— Je le reconnais ! 
Ce témoin était sans doute de très 

bonne foi. Mais on voit comme il est par-
fois difjicile de démêler la vérité, à tra-

Les Annonces sont reçues au bureau du Journal. 

La prorogation de la Chambre (?) 
Le groupe radical-socialiste de la 

Chambre avait chargé son président, 
M. Gazais, de demander à M. Poin-
caré si le gouvernement était favora-
ble à l'idée de proroger de deux an-
nées la durée de la treizième législa-
ture. 

Au sujet de son entretien avec 
M. Poincaré, le président du groupe 
radical-socialiste a déclaré que la 
réponse du président du conseil ne 
prêtait à aucune équivoque, ex que le 
gouvernement n'avait jamais envisage, 
à moins d'un événement extraordi-
naire et impossible à prévoir encore, 
une prorogation des pouvoirs de la 
Chambre actuelle. 

M. Poincaré a ajouté : 
« Pour ma part, j'avoue que j'y 

suis hostile ; toutefois, s'il m'est dé-
montré que l'intérêt du pays, exige 
une trêve des partis, non seulement 
clans, les Assemblées, mais encore 
dans, le pays, le gouvernement pren-
dra ses responsabilités. » 

Traité franco-allemand 
Les services techniques des minis-

tères ont établi le nouveau tarif doua-
nier de la France, et s'il n'est pas en-
core déposé afin de ratification sur le 
bureau des Chambres, c'est unique-
ment pour des raisons matérielles et 
à cause des seules exigences de l'im-
pression. Le Parlement en sera offi-
ciellement saisi dans une dizaine de 
jours. Il est possible qu'il soit procédé 
à quelques retouches et qu'il l'amen-
de, mais il est peu probable qu'il Le 
remanie profondément. Dès mainte-
nant, les négociateurs peuvent donc 
le considérer comme une base solide 
pour l'élaboration du nouveau traité 
commercial franco-allemand. 

La question du désarmement 
Dans les milieux américains bien 

informés, on déclare que, dans le cas 
où la France, la Grande-Bretagne, le 
Japon et l'Italie ne donneraient pas 
suite à la proposition faite par le pré-
sident Coolidge de prendre part à une 
nouvelle conférence de limitation 
des armements navals, le président 
Coolidge ferait alors d'autres proposi-
tions sur le même sujet. 
Le wagon historique du maréchal Foch 

Le ministre de la guerre vient d'au-
toriser le transfert au carrefour de 
l'Armistice du wagon historique du 
maréchal Foch, actuellement placé 
dans la grande cour des Invalides. 
Cette voiture sera placée, en forêt de 
Compiègne, sous un abri pour l'édifi-
cation duquel un Américain, M. Fle-
ming, a offert 150.000 francs. 

Le prix du pain à Châteauroux 
La commission d'utilisation des 

blés et farines du département de 
l'Indre a fixé le prix du blé 6 176 fr. 
et celui de la farine à 235 fr. 35 le 
quintal rendu en boulangerie, ce qui 
ramène le prix du pain à 2 fr. 10 le 
kilo. 

Pologne et Allemagne 
L'agence Pat apprend que le gou-

vernement allemand a décidé de rom-
pre les négociations polono-alleman-
des. 

Le délégué plénipotentiaire polonais 
aux négociations polono-allemandes, 
M. Prondzynski, qui séjourne depuis 
quelques jours à Varsovie, a reçu 
l'ordre de se rendre immédiatement 
à Berlin pour remettre une réponse 
à la lettre du plénipotentiaire alle-
mand, M. Lewald, publiée samedi 
par l'agence Wolff, ainsi que pour 
procéder à la liquidation des services 
de la délégation polonaise à Berlin 
comme suite à la décision du gouver-
nement allemand d'arrêter les négo-
ciations commerciales en cours. 

En Chine 
On annonce une sérieuse défaite 

des Cantonnais. Une grande bataille 
aurait eu lieu près de Hankéou. Cette 
bataille a été, paraît-il, îa plus san-
glante de celles qui ont eu lieu depuis 
iiiiimimiiimMiimiimiiimiimmtiiinuimiii 
vers les témoignages souvent contradic-
toires. Errare humanum est. Dans le 
domaine philosophique, cela n'a pas 
grande importance. Il devrait cependant 
y avoir une limite à cette faculté d'erreur, 
quand l'homme, cessant d'être le « roseau 
pensant», accepte d'être, devant le juge, 
un témoin à charge — une charge qui 
souvent blesse à tort et à travers, et par-
fois tue des innocents. — [Du Soir.] 

Alexis CAILLE. 

le début de la révolution. On compte- s 
rait des milliers de morts et de bles-
sés. 

L'armée du Nord, forte d'environ 
100.000 hommes, s'est heurtée à une 
armée cantonnaise d'une cinquantaine 
de mille hommes. Quoique les natio-
nalistes aient eu à leur disposition 
un équipement plus moderne et sur-
tout une artillerie meilleure, les Mand-
chous ont réussi à les battre, après de 
sérieux corps à corps. Les troupes 
mandchoues continuent à .attaquer. 

Les Cantonnais sont maintenant 
retranchés dans les montagnes, où les 
nordistes vont les attaquer à nouveau. 

Au Nicaragua 
Au cours du combat qui s°est dé-

roulé à Chinandega, au Nicaragua, 
entre les troupes libérales et les sol-
dats conservateurs, un bataillon de 
femmes, sous les ordres d'une jeune 
fille de '20 ans, Nathalie Garcia, a 
combattu dans les rangs de ces der-
niers. 16 femmes ont été blessées, par-
mi lesquelles Mlle Garcia qui a été 
atteinte d'une balle au sein gauche. 

ENJPED DE MÔTS.._._ 

— On mande de Calexico (comté 
de San Diégo), localité située sur la 
frontière mexicaine, que des secousses 
sismiques ont été ressenties. 

— La Cour d'assises du Brabant a 
condamné à la peine de mort le 
traître Huart qui avait, au cours de 
la guerre, livré des jeunes gens à 
l'Allemagne. 

— L'Union des Garibaldiens et 
des volontaires italiens en France, a 
décidé de changer son titre et prend 
.eelui de « Union des Volontaires ita-
liens dans l'armée française et survi-
vants de l'Argonne ». 

— Par suite du brouillard, sur la 
Manche, le vapeur « Plodder », du 
port de Londres, a coulé, après être 
entré en collision avec un vapeur 
écossais. L'équipage a pu être sauvé. 

— A Przezany (Galicie), au mo-
ment où on allait mettre en bière, une 
femme, Mme Russ, qu'on croyait 
morte, celle-ci se leva sur son lit et 
demanda à manger. Elle se porte au-
jourd'hui très bien. 

— L'aviateur suisse Mittelholzen 
tente un raid et se propose de traver-
ser l'Afrique. 

NOS ECHOS 
Elégances parlementaires. 

Au Palais-Bourbon, chaque groupe 
a son dandy, son arbitre en fait d'élé-
gances vestimentaires. 

On vient de le rappeler à l'occasion 
des foudres dont M. Baranton a été 
menacé par le bureau politique du 
parti communiste. Vêtu de complets 
cintrés de bonne coupe, la chevelure 
ondulée au fer, M. Baranton, ex-com-
mis épicier, est, en effet, le dandy du 
groupe de M. Cachin. A côté de lui, 
M. Berthon, pourtant avocat et mil-
lionnaire, a toujours l'air un peu 
« pedzouillard ». 

Chez les socialistes, le dandy n'est 
pas, comme on pourrait le croire, 
M. Pàul-Boncour. Sauf les jours où 
il doit monter à la tribune, celui-ci, 
en effet, ne fait pas de frais d'élégance-
La palme revient au dentiste Mar-
quet, bien que certains prétendent 
qu'il a l'air d'un garçon de café endi-
manché. 

Chez les républicains-socialistes, le 
« gommeux » du groupe est M. Paul 
Bénazet. 

Chez les radicaux-socialistes, M. Da-
limier fait l'admiration de ses collè-
gues par les soins qu'il prend de sa 
belle barbe, la couleur de ses crava-
tes et la coupe impeccable de ses ves-
tons. 

A la gauche radicale, on remarque 
l'élégance de M. Bouilloux-Lafont, 
qui porte d'ailleurs l'habit avec aisance. 
M. Henry Paté obtiendrait également 
des suffrages chez les indépendants. 

Quant aux modérés de l'Union ré-
publicaine démocratique, leur lion est 
M. Ybarnégaray . qui est, dit-on, le 
député le mieux habillé de l'Assem-
blée. 

L'immortel italien. 

Une Académie des Lettres va être 
fondée en Italie. Le premier académi-
cien serait, dit-on, M. Gabriele d'An-
nunzio. Information inexacte. Le pre-
mier académicien sera M. Mussolini. 
A sa lourde tâche de dictateur, 
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AU BON VIEUX TEMPS 

UN ACCORD DE PLAISIR 
entre hobereaux (1659) 

Le 26 mai 1659, vingt-deux gen-
tilshommes du Périgord et du Li-
mousin se trouvaient réunis chez l'un 
d'eux à Saint-Vitte, tout près de St-
Germàin-les-Belles-Filles, non loin de 
Saint-Yrieix-la-Perche, en beau pays 
limousin. Les négociations pour le 
traité des Pyrénées étaient alors enta-
mées et promettaient enfin la paix, 
une vraie paix longtemps attendue. 
Ces sages compagnons étaient résolus 
à la goûter pleinement. On avait trop 
souffert de la guerre et du désordre 
pour ne pas régler les plaisirs mê-
mes, afin de les garantir aussi bien de 
la licence que dè la cérémonie où 
cette licence menaçait de conduire les 
délicats. Tout en devisant, nos gen-
tilshommes, hostiles au moindre code 
de politesse qui eût incommodé la li-
berté propre aux provinces de Péri-
gord et Limousin, se contentèrent 
d'arrêter pour eux quelques règles, 
celles-là que dictait la raison aux 
amis du bien-vivre. M. de Nanthiat en 
rédigea la minute, avec soin et selon 
les formes. Ne s'agissait-il pas de pré-
server de tout trouble-fête les « as-
semblées de réjouissances ». Car que 
faire en ces gentilshommières, sinon 
s'y donner rendez-vous â la ronde, 
pour y goûter le vin, les fruits, les 
femmes du pays et en discuter à son 
aise. j . : 

L'indulgence inspirait ce règlement 
de compagnie. Les renieurs de Dieu, 
les jaloux, les querelleurs et les sodo-
mistes, comme les faux-monnayeurs 
(car les principales maisons périgour-
dines pratiquaient publiquement à 
l'envi, au dire de Lamoignon, la ro-
gnure, le billonnage et le faux-mon-
nayage) n'étaient pas exclus de prime 
abord : ils étaient seulement priés de 
se corriger. 

Ainsi donc, quand on ferait partie 
pour rendre visite à tel ou tel, on 
avertirait l'hôte choisi, qui devrait 
fournir en tout temps du linge blanc 
et sec et entretenir une provision de 
fagots, pour réjouir ceux qui auraient 
eu en chemin la « barbe gelée », 

Dès l'arrivée, l'on quitterait in-
continent l'épée et la botte, grand 
débarras ! Et après s'être chauffé ou 
avoir pris le frais, selon la saison, 
l'on demanderait à goûter le vin du 
maître du logis, dont on dirait avec 
franchise la juste qualité « sous 
peine de passer pour ignorant dans 
la connaissance des bonnes ou mau-
vaises choses » ; et si ce premier vin 
n'était pas jugé bon, l'hôte serait tenu 
d'en faire tirer du meilleur. 

N'allez point croire que ce rafraî-
chissement tourne aussitôt à la beu-
verie. Nos hobereaux, en fins épi-
curiens ne boivent pas ; il goûtent, ils 
savent que l'excès gâte le plaisir et 
que la volupté veut la libre mesure. 
Cette mesure est prévue, fixée avec 
sanction. « Chacun pourra dire ses 
appétits et faire connaître son goût, 
sans qu'aucun puisse obliger son com-
pagnon à boire et manger contre son 
appétit et sa soif, et sera déclaré ivro-
gne celui qui excédera douze verres 
de vin par repas. » 

Les pires trouble-fête de ces as-
semblées, ce sont les valets larrons 
ou insolents. Ils ne pourront s'offen-
ser de coucher à la grange quand les 
maîtres occuperont tout le logis. Li-
bre à chacun de châtier le valet du 
voisin, sans que le maître puisse s'en 
fâcher. Ces campagnards n'auraient 
garde d'oublier leurs montures. L'ar-
ticle des chevaux suit naturellement 
celui des valets, car c'est à l'écurie 
qu'éclataient, le plus souvent, les que-
relles de valets à propos de foin, de 
paille et surtout d'avoine. L'hôte 
devra donc loger et nourrir les chevaux 
de ses amis, aussi bien que les siens 
même foin et même paille. Quant à 
l'avoine, fourniture plus coûteuse, il 
sera obligé d'en faire tenir dans son 
voisinage par personnes qui ne la 
pourront vendre plus haut que de 
cinq sols le boisseau au delà du prix 
commun ; sinon, il encourra le soup-
çon de partager le profit avec son 
valet ou sa servante, auquel cas il 
serait permis à l'acheteur de chercher, 
le meilleur marché. 

D'ailleurs et pour conclusion, toute 
querelle ou tout différend sera tran-
ché absolument par les désintéressés. 

Et nos vingt-deux compagnons, 
exhortant les gentilshommes des pro-
vinces voisines à pratiquer les susdi-
tes règles, signèrent chacun d'un nom 
qui fleurait le terroir, pour approuver 
« ce que dessus ». 

M. de Nanthiat, à titre de rédac-
teur sans doute, garda la minute dont 
copie fut délivrée aux autres, avec 
signatures autographes. Si vous êtes 
curieux de connaître les noms de ces 
réformateurs, vous les trouverez avec 
l'acte in-extenso dans le dernier Bul-
letin de la Société historique et ar-
chéologique du Périgord, souvent ri-
che en documents savoureux. [De 
l'Opinion] 

AMÉDÉE BRITSCH. 

M. Mussolini a toujours ajouté les 
occupations de l'Homme de Lettres. 
11 a terminé un des romans qu'il a 
en chantier. Cela s'appelle : Nullo 
e vero, tuiio e permeso (Rien n'est 
vrai, tout est permis), ce qui a l'air 
de la formule même de la dictature. 
Ce roman sera une manière d'auto-
biographie. 

M. Mussolini a dans ses cartons 
un drame et une comédie qui s'ap-
pelle : Messieurs, la pièce commence / 
Il en a écrit le premier acte il y a 
quinze ans ; il a terminé il y a six 
mois le second et il vient de mettre 
une dernière main au troisième. Il a 
aussi dans ses cartons Le Secret des 
cinq routes et le scénario d'un roman, 
où il prend pour sujet la rivalité de 
deux grandes marques d'automobiles... 

M. Mussolini a donc tous les titres 
qu'il faut pour être le premier acadé-
micien d'Italie. On voit d'ailleurs très 
bien celle-ci présidée par Paul de 
Kock ; mais M. Mussolini a-t-il be-
soin d'être immortel ? 

« Dieu » tout court. 

M. André Tardieu est la phobie des 
automobilistes. M. Tardieu, qui passa 
par Normale, a conservé des allures 
un peu autoritaires, qu'il atténue par 
l'esprit et parfois par une cordialité 
bon enfant. On avait réclamé pour les 
contrevenants au Code de la route la 
faculté de s'acquitter sur-le-champ et 
d'éviter, ainsi, des dérangements et 
des frais. Cela faisait le thème de 
petits articles anodins de journalistes 
en mal de copie. Quand M. Tardieu, 
en s'en inspirant, prit sa décision, ce 

fut un beau tapage. On sait que la 
décision ne sera pas appliquée, au 
nom sans doute de « l'union sacrée ». 

Celui que ses amis appellent 
« Dieu » tout court en supprimant 
le « Tar »... n'est pas un trop mau-
vais diable ! , 

Langage des cours. 

Un jeune fonctionnaire de notre 
ambassade à Rome fit récemment avec 
sa jeune femme le tour des salons de 
la ville éternelle. Un diplomate italien 
lui rendit sa visite à l'Ambassade. 
Notre homme, avec prétention, s'effor-
çait de parler un français indigent. 
En partant : 

— Veuillez présenter, je vous prie, 
mes obsèques à Madame. 

Et comme le jeune fonctionnaire 
s'étonnait auprès de notre ambassa-
deur, celui-ci, qui ne manque pas 
d'esprit, dès qu'il ne fait plus de poli-
tique, déclara : 

— C'était sans doute une visite... 
d'enterrement ! 

L'esprit de famille. 

M. Tristan Bernard est, on ne le 
sait guère, le beau-frère de M. Strauss, 
sénateur de la Seine. 

Aussi, lors des dernières élections 
sénatoriales se montra-t-il fort agité, 
son beau-frère ayant été mis en bal-
lotage. 

Enfin la bonne nouvelle parvint ! 
Celui-ci avait été réélu. 

— Ouf ! s'écria l'auteur de Triple-
patte, nous avons eu chaud. 

LE LISEUR, 
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ÉLECTIONS 
à la Chambre d'Agricaltur 

■ La loi, si longtemps attendue, qui 
crée les Chambres d'Agriculture va 
entrer en application. Leur rôle est 
ainsi défini : « Elles sont auprès des 
« pouvoirs publics les organes con-
« sultatifs et professionnels des in-
« térêts agricoles de leur circonscrip-
« tion. » i : ; ' • ■•- H W\ 

Elles sont 'dues par un double 
corps électoral. 

Le premier, constitué par les per-
sonnes inscrites sur la liste électorale 
dressée, l'an dernier, dans chaque 
commune ; 

Le second, formé par les Associa-
tions agricoles inscrites sur une liste 
électorale dressée, l'an dernier égale-
ment, par la Préfecture à l'aide des 
déclarations qui lui sont parvenues. 

Le premier corps électoral est ap-
pelé, le 20 février procnaln, à élire, 
au scrutin de liste, quatre membres 
par arrondissement ; 

Le deuxième corps électoral votera 
le 6 mars prochain pour désigner 
quatre membres à la Chambre 
d'Agriculture. Celle-ci comprendra 
donc 16 membres pour notre dépar-
tement. 

Les Chambres d'Agriculture, comme 
les Conseils généraux, tiendront deux 
sessions par an au cours desquelles 
elles auront à donner leur avis sur 
toutes les questions quf »eur seront 
soumises par les pouvoirs publics et, 
en général, sur toutes celles qui ont 
quelque rapport avec les intérêts 
agricoles. 

A 
Leur champ d'action est très vaste. 

Elles seront ce que les électeurs vou-
dront qu'elles soient.. Morî-nées s'ils 
s'en désintéressent ; au contraire, des 
organismes actifs, rendant des servi-
ces considérables, si les électeurs en 
manifestent l'intention. 

Et la première chose à faire est 
d'en bien choisir les membres. 11 y 
faut des hommes compétents et au-
torisés, choisis pour les services ren-
dus par eux et pour leur valeur re-
connue. 

*** 
Nous avons publié les noms des 

candidats et, par des témoignages 
nombreux, nous savons que les listes 
d'Union et de Défense Agricole ont 
produit partout la meilleure impres-
sion. Elles sont composées d'hommes 
dont la compétence en matière agri-
cole est indiscutable et indiscutée. 
Tous les électeurs savent qu'en les 
envoyant à la Chambre d'Agriculture, 
ils y délégueront des mandataires 
capables de bien remplir le mandat 
à eux confié. En les choisissant, on 
n'a eu d'autres préoccupations que 
celle-là : donner aux agriculteurs de 
bons agriculteurs pour représentants ! 

On n'est pas allé choisir d'anciens 
fonctionnaires — hommes très hono-
rables, du reste, mais dont la place 
n'est pas dans une assemblée agri-
cole. Non. On a voulu des délégués 
qui sachent bien de quoi il est ques-
tion devant eux, qui puissent émettre 
des opinions et soutenir des projets 
en connaissance de cause et qui, par-
lant dans une Chambre d'Agriculture 
n'aient pas besoin de se faire expli-
quer par d'autres tes choses des 
champs. 

A 
On peut relire les douze noms des 

candidats des trois arrondissements. 
Tous sont de la partie. Chacun d'eux 
est connu dans sa région comme un 
praticien de la culture et comme un 
homme digne de la confiance des 
électeurs. 

Et, surtout, on a voulu composer 
la Chambre d'Agriculture de manda-
taires qui. ne s'y occupent pas d'au-
tre chose. Les luttes de partis n'y 
sont pas à leur place et ceux qui 
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vont là n'y sont pas envoyés pour 
préparer, à l'insu de leurs mandatai-
res, des élections à d'autres fonc-
tions. On n'a pas voulu que la Cham-
bre d'Agriculture soit une anticham-
bre à celle des Députés. 

Nous sommes assurés que les élec-
teurs se rendront à ces raisons en 
votant pour les Listes d'Union et de 
Défense Agricole, en quoi ils feront 
acte d'hommes conscients à la fois 
de leurs devoirs et de ?eurs intérêts. 

I 
Le timbre électrique résonna lon-

guement. Mlle Yvonne Pierrard qui 
annotait un dossier se leva, se dirigea 
vers la porte qu'elle ouvrait et der-
rière laquelle elle trouva un petit 
télégraphiste. 

— Duchâtel, 23, rue de Berne, 
cria-t-il à pleine voix en remettant 
une dépêche à la jeune fille. 

Puis, traînant les pieds dans le ves-
tibule de la maison et sifflant à tue-
tête, il s'en fut. 

Mlle Yvonne Pierrard traversa son 
bureau et pénétra dans une vaste 
pièce dont le sol était recouvert sur 
toute sa surface de linoléum hava-
ne. Aux murs, peints en gris clair, 
étaient fixés des cadres de grandeurs 
diverses contenant des épures, des 
lessins passés au lavis, représentant 
des organes de machines, des plans 
de constructions, des hélices d'aéro-
planes, des torpilles. 

Du plafond, enduit de peinture 
laquée blanche, tombait une lumière 
laiteuse propagée par trois diffu-
seurs. Deux grands fauteuils de cuir 

La Légion d'Honneur 
au Président du « Gorrit deî Quercy » 

Une charmante cérémonie où 
s'étaient donnés rendez-vous un 
nombre imposant de compatriotes et 
au cours de laquelle la gaieté quer-
cynoise n'a cessé de régner, comme 
le Champagne de couler à Ilots, a eu 
lieu le 8 février, chez M. Amagat, 
brasserie Le Gallo, rue J.-J. Rous-
seau, à Paris. 

En présence de M. Fontaniile, sé-
nateur, de M. Crabol, directeur du 
Cabinet du Président de la Républi-
que et de M. Garrigou, chargé " de 
mission au ministère de la guerre, le 
Capitaine Miquel a remis les insignes 
de la Légion d'honneur à M. le doc-
teur Louis Ganiayre, président du 
Chêne du Quercy. A cette occasion 
plusieurs discours ont été prononcés 
par des originaires du pays, discours 
dont on peut dire qu'ils étaient vi-
brants de patriotisme local et d'af-
fection émue. Pour résumer, citons 
simplement celui de M. Bladinières. 
Au nom des Cadets du Quercy, de la 
Grappe du Quercy, des Enfants de 
Figeac et du Calel, le Secrétaire gé-
néral des Cadets, faisant fonction de 
Président de cette Société, a vivement 
exposé le mérite e* les qualités du 
récipiendaire qui jouit à Paris de la 
plus haute estime des déracinés du 
sol natal. A son tour M. le Docteur 
Ganiayre, dont l'attendrissement était 
difficilement contenu, a exprimé à 
tous ses meilleurs remerciements. 

Que ce nouveau légionnaire, 
veuille bien agiéer toutes nos félici-
tations et trouver ici l'expression de 
notre entière sympathie. 

J. ETAIS. 

Les Cadets du Quercy 
La matinée organisée le 6 février 

1927 par les Cadets du Quercy a 
maintenu la réputation d'élégance, 
que ce sont acquises ces manifesta-
tions mensuelles devenues une des 
traditions les plus appréciées des ori-
ginaires du Lot à Paris, dont le nom-
bre n'avait pas encore été aussi im-
portant. Dès 14 heures, la luxueuse 
salle des Sociétés Savantes était en-
vahie par une foule considérable 
dans laquelle se reconnaissaient des 
Quercynois de marque tels que M. 
Crabol, directeur du Cabinet du Pré-
sident de la République ; M. Vialle, 
Président de la Grappe ; M. le Doc-
teur Ganiayre, Président du Gorrit ; 
M. Amagat, Président des Enfants de 
Figeac ; M. Cocula, Président de la 
Ligue Méridionale, etc., etc. 

Nos plus charmantes compatriotes 
qui s'y étaient donné rendez-vous à 
leur tour, permettaient en outre aux 
amateurs d'admirer les plus délicieu-
ses toilettes. 

Remarqués aussi un grand nom-
bre d'étudiants et quelques jeunes 
poilus avec leur ardente jeunesse. 
Un concert magnifique était réservé 
à tous et les artistes qui ont prêté 
leur concours à l'éclat de cette mati-
née méritent nos plus virs remercie-
ments. 

Nous ne saurions d'ailleurs passer 
sous silence les succès obtenus par : 
1° M. Valès, ténor d'Opéra dans Pe-
tite Bohémienne (duo avec, l'auteur), 
basse délicieuse et grave ; 2° par M. 
Lauret, président des enfants de 
Milhau qui égaya tout le monde dans 
Si la Gorouno avait voulu et dans 
l'Accent, détermina un fou rire ; 3" 
par Mlle Couderc de la Gaité Lyrique 

assortis au linoléum, quelques chai-
ses cannées, un bureau américain, 
des classeurs à rideaux de bois arti-
culé, un grand coffre-fort et une 
immense table à dessin placée sur 
des tréteaux complétaient le mobilier 
de la pièce. 

Pipe aux dents, juché sur un haut 
tabouret, un homme était penché sur 
la table partiellement jonchée eu, 
papiers et sur laquelle s'étalait un 
plan qui paraissait très avancé. 

Sans interrompre son travail, 
M. Albert Duchâtel prononça d'une 
voix grave et sonore : 

— Je parie que vous m'apportez 
une dépèche, Pierrard ! Il n'y a qu'un 
télégraphiste pour sonner comme ça ! 
Ouvrez-la et lisez-m'en le texte... ou, 
plutôt, non, attendez ! Je vais vous 
administrer une nouvelle preuve de 
mes remarquables dons de divination. 
Cette dépêche vient du Caire !... Main-
tenant, vous pouvez l'ouvrir. 

La jeune fille sourit, déchira la 
bande pointillée. 

— Ai-je gagné, Pierrard, demanda 
M. Duchâtel ? 

— Le Caire ! Vous avez gagné, 
Monsieur ! C'est admirable ! 

— A quoi servirait, je vous le de-
mande, d'être sorti — et dans un bon 
rang — de l'Ecole Polytechnique si 
l'on n'était capable de susciter l'ad-
miration de sa secrétaire en lui dé-
montrant que rien ne saurait vous 
être caché ? 

Il déposa sa pipe dans un cendrier 
de cristal, se redressa, et plaqua les 

dans Aux Caprices des Vents et 
N'aïmi qué tus ; 4° par Mlle Copfért, 
Le désert libre et Gillette de Nar-
bonne ; 5° Deux toutes mignonnes 
danseuses du Châtelet et enfin le fin 
comique Deschars dans, Quincampoix 
et l'Enfant de Marie ! 

Ces délicieux artistes furent annon-
cé* par notre cher ami M. Roustan, 
en vers d'une finesse exquise et avec 
un chic qui lui sont particuliers, M. 
Roustan, obtint lui auss* un gros 
succès. 

Notre actif et distingué Secrétaire 
général, M. Bladinières, remplaçant 
notre Président, ne manqua pas en-
suite de rendre grâce aux uns et de 
féliciter les autres et avant de quitter 
la scène il souleva des bravos à la 
lecture d'une de ses poésies : Dans 
Cahors la vieille ville. 

Enfin, le bal, un bal plein d'entrain 
autour duquel tourbillonnèrent jus-
qu'à 18 heures 30 de clairs et légers 
déhanchements de robes impeccables 
et de sensationnelles toilettes aux li-
gnes simples et naturelles. Les dan-
ses furent remarquablement réglées 
et de bonne tenue. 

Elles firent battre un peu plus 
vite notre cœur par les évocations 
vivantes de notre beau pays qu'elles 
offraient à nos yeux. " 

Tout le monde en se séparant se 
donna rendez-vous à notre prochaine 
matinée du 6 mars. 

Antonin LABOUYGUE» • 
Secrétaire des Cadets, 

63, rue Monge, V. 
Distinction. — Le Conseil d'admi-

nistration des Cadets du Quercy a le 
très grand plaisir d'annoncer à tous 
les originaires de l'arrondissement 
de Cahors, à Paris, que M.. Antonin 
Labouygue, l'actif secrétaire des Ca-
dets, vient de se voir attribuer la mé-
daille d'Honneur de l'Assistance Pu-
blique. 

Cette distinction, la plus belle que 
puisse obtenir un employé de cette 
Administration vient récompenser 
une carrière déjà longue (20 ans) de 
bons et dévoués services consacrés 
aux malades et aux, deshérités de la 
vie. 

Elle lui sera remise officiellement 
le 19 février à l'issue d'un banquet de 
la Société mutuelle du Personnel 
Hospitalier de France, par M. le Doc-
teur Louis Mourier, Directeur Géné-
ral de l'Assistance Publique de Pa-
ris, ancien sous-secrétaire d'Etat du 
service de santé durant la grande 
Guerre. 

Elle honorera notre sympathique 
compatriote si connu des Cadets et 
des Sociétés amies. 

Les Cadets du Quercy appraudis-
sent de tout cœur à cette récompense 
si méritée. 

Le Secrétaire Général, 
A. BLADINIÈRES. 

Justice de pafx 
Notre jeune compatriote, M. Del-

pouget, ancien élève du lycée Gam-
betta, licencié en droit est nommé 
juge de paix du canton de Puy-l'Evê-
que, en remplacement de M. du Mas 
de Vaucocour, décédé. 

Nous adressons nos bien chaleu-
reuses félicitations au jeune magis-
trat, qui est le fils du sympathique 
percepteur de Cahors, 

Conseil consultatif des tabacs 
Le Conseil Consultatif des tabacs 

a été constitué par décret du minis-
tre des finances. 

M. Solleville fait partie de ce Con-
seil en ^qualité de représentant des 
planteurs de tabac et notre compa-
triote M. Maxime Fourgous, en qua-
lité de représentant de la lre série 
des agents de culture. 

Postes 
M. Louis Pichon, facteur-receveur 

à St-Sauveur-la-Vallée, est nommé 
facteur rural à L.abastide-Murat, en 
remplacement de M. Roumieux, dé-
cédé. 

mains sur le bord de la table. 
C'était un homme d'une quarantai-

ne d'années, au visage entièrement 
rasé, au teint coloré, aux traits éner-
giques. La bouche, un peu mince, 
avait une expression ironique et sous 
le vaste front qui commençait à se 
dégarnir, brillaient de très beaux yeux 
gris-vert. 

— Et maintenant, dit-il, vous pou-
vez lire. 

— Le Caire, 20 décembre. Inaugu-
ration usine élévatoire fixée trente ce 
mois. Gouvernement compte absolu-
ment sur votre présence. Ahmed 
Shamsy, ministre des Travaux pu-
blics. 

— Ça aussi, je l'avais deviné, 
Pierrard !... Ah, ils peuvent se vanter 
de tomber aussi mal que possible nos 
amis Egyptiens ! Quelle tuile !... De-
puis trois mois, j'ai interrompu tous 
mes autres travaux afin de me consa-
crer entièrement au plan définitif de 
mon canon et voilà qu'au moment où 
je n'avais plus qu'une semaine envi-
ron à pâlir sur ces paperasses, je 
suis forcé de les abandonner pour 
aller faire un tour sur le Nil ! Tour 
prévu, je dois le dire, mais qui, dans 
ma pensée, ne devait avoir lieu que 
dans les premiers jours de janvier. 

— Beaucoup de personnes ne se 
plaindraient pas d'aller, en décembre, 
passer quelque* jours en Egypte. 

— Sans doute parce qu'elles ont le 
caractère mieux fait que le mien, 
Pierrard ! Sans doute aussi parce 
qu'elles n'ont pas à livrer au Minis-

AU SENAT 
Nous apprenons avec plaisir que 

M. Loubet, le dévoué sénateur du 
Lot, questeur du Sénat, a été choisi 
en qualité de questeur par le groupe 
sénatorial de défense de la Confédé-
ration des travailleurs intellectuels. 

Nous adressons nos rives félicita-
tions à M. Loubet. 

Médailles d'Honneur 
La médaille d'honneur en argent 

du travail est décernée à M. Bessiè-
res (Marcellin) conducteur de machi-
nes à la Société les Carboniques li-
quides réunis, Forces électriques du 
Lot, à Luzech, et à M. Rigal (Louis), 
employé retraité de la Cie du gaz de 
Paris, à Montfaucon. 

Inspection académique 
Par arrêté en date du 7 février 

courant, M. le Ministre a fixé au jeu-
di 31 mars l'examen d'aptitude aux 
bourses commun aux enseignements 
secondaire, primaire supérieur et 
technique (lr° et 2e séries). Les ins-
criptions seront reçues à ITnspecfîon 
Académique jusqu'au 16 mars pro-
chain, dernier délai. Les dossiers des 
candidats et candidates devront com-
prendre toutes les pièces réglemen-
taires. 

Prix de l'essence 
Voici les prix de l'essence prati-

qués dans le Lot par le commerce 
de détail pendant le mois de janvier 
1927. 

Qualité poids lourds : maximum : 
233 fr. 65 l'hecto ; minimum : 221 
fr. 88. 

Qualité tourisme : maximum : 
256 fr. 05 ; minimum : 252 fr. 04. 

-ooo-

Discussions Locales 

LE MONUMENT MX MORTS 
L'attitude de la Municipalité 

a été définie par M. de Monzie. 
Mais elle se trouve en face 

d'un fait nouveau 
Pour user de termes simples à 

employer et faciles à comprendre, 
disons qu'il y a donc deux « partis » 
en présence. Ou, si l'on veut, deux 
opinions opposées. L'une est repré-
sentée par l'Association des Veuves 
et Ascendants, au nom de qui parle 
M. Alphonse, et l'autre par la Muni-
cipalité que préside M. de Monzie. 

Pour cette dernière, la chose appa-
raît clairement à tous car eiie a une 
opinion complète. Nous savons ce 
qu'elle veut et aussi ce qu'elle ne 
veut pas. Elle repousse, parce qu'elle 
le croit irréalisable, tout projet de 
« Monument-Sculpture » et elle pro-
pose le projet de fresque Henri Mar-
tin, à l'Hôtel de Ville. Pour la pre-
mière, il en va autrement et l'on a 
beaucoup plus de peine à porter un 
jugement, car il y a dans son opi-
nion une lacune grave. Nous savons 
très bien qu'elle repousse le « Mo-
nument-Peinture » proposé par la 
Municipalité, mais nous en sommes 
réduits aux hypothèses quant à ce 
qu'elle propose à la place. Si nous 
voyons très exactement ce qu'elle ne 
veut pas, nous ne voyons pas du tout 
ce qu'elle veut. 

Il est bien difficile, dans ces con-
ditions d'arriver à savoir si elle a 
tort ou si elle a raison. 

Il ne saurait donc être question ni 
de se prononcer entre les deux, ni 
même de soumettre au public toutes 
les pièces du procès puisqu'il nous 
manque l'un des principaux éléments 
de la cause. Pour établir une com-
paraison entre deux projets, il faut 
évidemment que ces deux projets 
existent. Ici, dans le cas présent, il 
n'y en a qu'un : la Fresque !... En 
face, pour le moment du moins, il 
n'y a rien. Qu'y mettra-t-on ?... 

Attendons de le savoir avant de 
nous faire une opinion. Et, d'ici là, 
continuons à mettre le public au cou-
rant des choses que nous avons pu 
connaître. 

Comme il n'y a personne pour ar-

tère de la Guerre, le plan définitif 
d'un canon. Sans doute, enfin, parce 
que lorsqu'elles se rendent au bord 
du Nil, ce n'est point pour assister 
à l'inauguration d'une usine éléva-
toire d'eau, fille de leur génie. 

L'ingénieur frappa sur sa table. 
— Alors, vous trouvez ça drôle, 

vous, d'aller s'installer au bord d'un 
fleuve africain, en compagnie de per-
sonnages officiels et de se dire, pen-
dant tout le temps que durent les 
préparatifs : « L'eau montera-t-elle, 
ne montera-t-elle pas ? Et tout à 
l'heure serai-je un grand homme ou 
un crétin aux yeux de ces gens qui 
m'entourent ? » Pour moi, j'avoue 
que je préfère autre chose ! 

Il prit sa pipe, la ralluma et remar-
qua : 

— Tiens, vous avez fait couper 
vos cheveux !... Est-ce mieux, est-ce 
moins bien ? Je ne sais pas. Je de-
mande à réfléchir. Je vous dirai mon 
avis, à mon retour d'Egypte. Pour 
aujourd'hui, je me contente de cons-
tater le fait. 

— Oh ! monsieur, dit Yvonne 
Pierrard, en passant une main sur 
ses courtes boucles brunes, il y a plus 
d'une semaine que je suis ainsi ! 

— Et je ne l'avais pas remarqué ! 
Ce qui prouve que j'observe peu et 
mal. Ceci constaté et avoué en toute 
humilité, Pierrard, vous seriez tout à 
fait gentille de téléphoner chez Cook 
pour demander à quelle date je dois 
m'embarquer à Marseille afin d'être 
au Caire le 30. 

bitrer ce conflit entre la Municipalité 
et l'Association dont M. Alphonse est 
président, il ne semble avoir que 
deux issues possibles. — La pre-
mière, c'est une décision d'attendre 
indéfiniment... on ne sait pas quoi. 
Et de ne rien faire. — La seconde 
c'est la volonté d'un des deux, anta-
gonistes de réaliser son projet sans 
s'arrêter davantage à l'opposition dé 
l'autre. 

Or, la Municipalité est seule en 
mesure d'agir ainsi. Il s'agit donc de 
savoir ce qu'elle veut faire. 

Nous pouvons dire en tout cas 
quelles étaient ses intentions à la 
date du 30 janvier dernier et, ce fai-
sant, nous ne révélerons rien au 
Président de l'Association des As-
cendants, puisque c'est en sa pré-
sence qu'elles ont été exposées par 
M. de Monzie lui-même au cours 
d'une entrevue qui eut lieu à la Mai-
rie, à laquelle assistaient plusieurs 
personnes et où nous étions présents. 

& ■ 

Nous allons essayer de rapporter 
les déclarations de M. de Monzie très 
exactement, sinon dans leur texre 
même, du moins dans leur esprit. 

— Actuellement, dit-il, la position 
de la Municipalité est simple. 

Tenue par ses engagements de 
commémorer les Morts de la Guerre 
et désireuse de réaliser, enfin, ce 
projet elle a conscience d'avoir pro-
posé un Monument dont la beauté se-
rait digne à la fois des Héros de 1914 
et du renom artistique de notre Cité. 

L'Assoiation dont M. Alphonse est 
Président a repoussé cette proposi-
tion. Elle a pris cette responsabilité. 
H lui appartient donc, maintenant, 
de nous apporter le projet qu'elle à 
sans doute conçu. Nous l'atten-
dons !... 

Et M. de Monzie ajouta : 
—■ Je vous fais remarquer que sur 

la somme globale de 85.000 francs 
environ dont peut disposer le Comité 
du Monument, la Municipalité a 
souscrit'50.000 francs. Cela lui don-
nerait quelque droit de fournir un 
avis et d'exercer une bienveillante tu-
telle. 

Elle s'en est gardée. Mais si elle 
ne réclame pas à ce titre de préroga-
tives particulières dans le travail 
préparatoire et l'élaboration du pro 
jet, toutefois il est un droit dont elle 
entend ne pas se départir. Et ce droit 
— ce devoir, devrais-je dire — le 
voici. 

C'est de veiller à ce qu'il ne soit 
porté aucune atteinte nouvelle à la 
beauté de notre ville. 

En conséquence, quand le projet 
que, sans aucun doute, le Comité est 
en train d'élaborer sera définitive-
ment prêt, celui-ci devra demander 
à. la Municipalité l'autorisation de 
l'ériger sur une place de Cahors. 

A ce moment-là je vous prierai de 
vouloir bien me le soumettre. Et, 
cette fois, comme gérant et adminis-
trateur de la Ville, je l'examinerai. 

S'il est beau, je vous répondrais : 
c'est entendu et je suis enchanté de 
vous autoriser à l'élever sur telle ou 
telle place. — S'il ne l'est pas, j'au-
rais le regret de vous repondre : je 
suis désolé, mais je ne peux pas vous 
accorder l'autorisation demandée. 
Mettez ce monument où vous vou-
drez, mais sur une place publique de 
Cahors ? Non.,. 

Ces paroles du Sénateur-Maire de 
Cahors émurent si vivement M. Al-
phonse que, pour échapper à cette pé-
nible éventualité qu'il venait d'entre-
voir, il proposa à M. de Monzie de 
convoquer une Assemblée Générale 
de son Association devant laquelle 
celui-ci irait exposer lui-même le 
projet de la Municipalité. 

Heureux de cette proposition con-
ciliatrice, le Sénateur-Maire accepta 
avec empressement. Date fut prise. 
L'Assemblée générale devait avoir 
lieu le 13 février... 

On a vu dans un précédent article 
comment le Bureau de l'Association, 
revenant sur la promesse faite par 
son Président, résolut qu' « il n'y 
avait pas lieu » et vota un ordre du 
jour dont les termes prudents signi-
fient tout de même qu'actuellement 
impuissant le Comité remet toute 

La jeune fille quitta !a pièce afin 
de regagner son bureau et M. Albert 
Duchâtel se pencha de nouveau sur 
sa table. 

— Monsieur, monsieur, dit Yvonne 
Pierrard lorsqu'elle reparut, le ba-
teau quitte Marseille demain à onze 
heures ! 

— Quel bateau ? demanda 1 ingé-
nieur d'une voix très calme et sans 
lever la tête. . _ 

— Mais... le bateau pour l'Egypte ! 
— Je m'en doute un peu... Je vou-

lais dire : « Comment s'appelle-
t-il ? » 

 L'Oxus. A onze heures, mon-
sieur, demain. C'est affolant un dé-
part aussi précipité ! 

 . Calmez-vous, Pierrard, dites à 
Cook qu'on me retienne une cabine à 
bord et une place dans le wagon-lit 
de ce soir. Qu'on remette les coupons 
à l'employé de service -à la gare de 
Lyon à qui je les demanderai en arri-
vant. Quand vous aurez mené à bien 
cette délicate transaction, vous télé-
phonerez chez moi et vous direz à 
mon domestique de tenir mes bagages 
prêts pour 7 h. J'irai les prendre. 
Est-ce que la voiture est devant la 
porte ? 

La jeune fille traversa la pièce, 
alla écarter un coin de rideau d'une 
des fenêtres et constata (le local occu-
pé par M. Duchâtel était situé au rez-
de-chaussée) que l'automobile de l'in-
génieur était rangée au bord du trot-
toir. 

— Là voiture est devant la porte, 

commémoration à une époque indé-
terminée et à des temps indéfinis... 

A 
Il y a là un fait nouveau qui trans-

forme complètement la situation et 
place la Municipalité devant un au-
tre problème. 

Nous posons la question sans y. 
mettre la moindre acrimonie, mais 
parce qu'elle dépasse les personnali-
tés et intéresse tous nos concitoyens. 

Si dévoué qu'il soit, sf honorables 
que soient ses membres et si nobles 
que soient ses intentions, un Comité 
a-t-il autorité et pouvoir de décider 
que les Morts n'auront pas de Monu-
ment à Cahors, alors surtout que ce 
Comité avait précisément pour mis-
sion d'élever un Monument aux 
Morts ?... 

On voit bien dans quel esprit 
exempt de tout parti pris et de toute 
passion mesquine nous exposons no-
tre pensée. Il nous semble bien que 
c'est là — si l'on peut dire — un 
cas de conscience collective et une 
question à laquelle on ne saurait re-
fuser à aucun cadurcien le droit de 
s'intéresser ! — E. L. 

M. de Monzie a bien répondu 
à M. Alphonse 

Nous posions, dans notre dernier 
numéro, une question à laquelle il 
n'a pas été répondu. 

Le Président de l'Association des 
Ascendants, disions-nous, a notifié à 
M. de Monzie l'ordre du jour du Bu-
reau par lequel celui-ci décide, — 
contrairement à la promesse de M. 
Alphonse, — qu'il n'y aura pas dé 
nouvelle Assemblée Générale et que 
l'on renonce, actuellement, à tout 
Monument. Cette notification ajott« 
tions-nous, a dû provoquer une ré-
ponse du SénateurMaire, laquelle ne 
manquerait pas d'intéresser le pu-
blic. 

Nous nous sommes renseignés "et 
nous savons aujourd'hui que M. de 
Monzie a effectivement répondu par 
une lettre où il fait part d'une déci-
sion très importante et qui présente 
un intérêt capital. 

Nous la publierons dans notre pro-
chain numéro. 

A 
Une Lettre de M. Troupel 

Nous recevons, trop tard pour la 
publier aujourd'hui une lettre de 
M. Troupel répondant à celle que 
M. Alphonse nous a adressée samedi 
dernier. 

Elle paraîtra dans notre prochain 
numéro. 

& ■ 

L'OPINION DE NOS LECTEURS 
Une Lettre de M. Léon Lagrange 
Notre concitoyen qui est, comme 

on le sait, un Ancien Combattant nous 
écrit la lettre suivante, où il ré-
clame le droit indiscutable des « res-
capés de la Guerre » de dire leur opi-
nion. Partisan du projet de fresque, 
il répond à ceux qui pensent que le 
seul monument digne des Morts est 
un monument de pierre ou de bronze 
en montrant, par l'exemple de celui 
des Mobiles, combien la place publi-
que est peu favorable à la vénération. 

Voici le texte de sa lettre : 
Monsieur le rédacteur 

Votre enquête sur la question du Monu-
ment aux Morts était nécessaire. Elle nous 
apporte la clarté et pose impartialement le 
problème. 

Offrira-t-on au culte de nos morts un 
Monument ou une Fresque 1 

Vous m'excuserez, M. le rédacteur, si 
j'ose vous importuner de quelque modestes 
remarques, qui m'ont été suggérées par la 
communication faite à la presse par rAsso-
ciation des Veuves et Ascendants qui de-
mande « d'ajourner tout projet jusqu'à ce 
« que les efforts eommuns du comité et de 
« la municipalité aient abouti à réunir les 
« fonds nécessaires, pour élever un monu-
« ment digne de glorifier les enfants de Ga-
« hors ». 

L'avis des Veuves et Ascendants méritait 
d'être connu, mais pour aussi respectable 
que soit leur point de vue, est-ce que les 
rescapés de la guerre n'ont pas assez de 
titres pour mériter le droit de manifester 
leurs sentiments ? 

Nul ne peut parler avec plus d'autorité 
que le survivant surtout quand il s'agit de 
choisir la forme pour symboliser la gratitu-
de, le regret, l'admiration que le peuple 
voue aux morts de la guerre. 

« Je m'excuse de me mettre en cause, 
mais je ne peux oublier les confidences, 
— les confessions devrai-je dire — de ces 

dit-elle, en regagnant son bureau 
pour s'y acquitter de la double mis-
sion qu'elle venait de recevoir. 

L'ingénieur la rappela : 
— Voulez-vous dire également â, 

mon domestique que je ne dînerai 
pas chez moi ? 

Au bout de quelques minutes la 
secrétaire de l'ingénieur revint dans 
la pièce. 

— Tout est réglé, monsieur, annon-
ça-t-elle. 

— Vous êtes le modèle, la perle des 
collaboratrices, prononça M. Duchâ-
tel. 

La jeune fille fit un petit plongeon 
pour remercier et dit : 

— Je vous préviens, monsieur, qu'il 
est un peu plus de cinq heures. 

— Ce qui sans doute signifie que 
j'ai tort de rester penché sur un tra-
vail que je ne puis finir ce soir et que 
je ferais mieux de mettre mes affai-
res en ordre 1... Raisonnement parf?J-
tement judicieux auquel je me rends. 

M. Albert Duchâtel sauta à bas de 
son tabouret et sans cesser de regar-
der son plan, fit quelques pas devant 
sa table pour assouplir ses jambes. 

— Quand je pense, grommela-t-il, 
qu'il me suffisait de huit jours pour 
terminer ça... Enfin ! 

Puis, changeant brusquement de 
ton : 

(A suivre), 



monter en ligne, afin que j'envoie l'expres-
sion d'une dernière pensée aux êtres chers 
au'ils croyaient quitter pour toujours. C'é-
tait pour beaucoup, hélas I tout leur testa-
ment. Ils senl-aient que la paix future, le 
bonheur de ieurs enfants étaient au prix de 
16UP VÏG « Ils ne demandaient en retour qu'un sou-
venir. Que leur importait la tombe, la dou-
leur vraie ne se manifeste pas en grand 
appareil ; elle est simple 

« Un Monument ? non il n'y en aurait pas 
d'assez beaul Pas de dépenses somptuai-
res alors qu'on a peine a vivre et à mainte-
nir le budget en équilibre. Evitons des dé-
penses que réprouveraient nos morts. Evi-
tons peut-être aussi qu'en attendant, trop 
de gens oublient. r 

« Un monument, symbole de la vénéra-
tion, autel de la piété ! Allons donc I A Ca-
hors un monument veut dire volière sé-
choir aux ménagères, acrobaties d'enfânts 
facéties d espiègles, lampadaire à la fête 
du Saint de la paroisse. Quiconque habite 
place Lafayette, sait que le monument des 
M°bi!es, du L?,l< Monument aux Morts do 
1870-71 na pas d'autre usage : personne n'o-
serait présenter cette froide colonne comme 
une beauté de notre ville. « Par contre, nous avons la chance ines-
pérée d'ajouter un joyau de plus â la parure 
de notre cité. Refusera-t on le projet remar-
quable et surtout, il faut bien le dire, . peu 
coûteux d'Henri Martin ? Une fresque qui 
aurait une incomparable valeur artistique 
et dont l'allégorie serait à la portée du plus 
simple ne serait-elle pas infiniment plus 
émouvante et plus expressive qu'un banal 
monument ? « M. le rédacteur, je ne me reclame d'au-
cune Société que de mon titre de rescapé 
de Notre Dame de Lorette, Neuville St-
Vaast, Verdun, La Somme, Craonne etc, ; 
je vous prie de croire à mon opinion désin-
téressée. «En m'excusant d'avoir usé si longue-
ment de votre attention je vous présente 
l'expression de mes sentiments respec-
tueux. Léon LAGRANGE 

2, rue St-Barthélémy Cahors 

Société des Amis des Arts 
Le Grand Concert Calvet 

La Société des Amis des Arts voit 
son succès grandir de Concert en 
Concert et elle est en train de réus-
sir une entreprise que d'aucuns ju-
geaient impossible. Elle donne au pu-
blic le sens et le goût de la belle, de 
la grande musique. Les auditeurs 
étaient hier plus nombreux que d'ha-
bitude au Concert donné par le qua-
tuor Calvet et ils ont écouté avec fer-
veur la magnifique interprétation qui 
nous a été donnée de Mozart, de 
Beethoven et de Schumann. 

Le temps et la place nous man-
quent aujourd'hui pour rendre 
compte de cette séance de grand art. 
Nous en parlerons avec quelque dé-
tail dans notre prochain numéro. 
Mais nous voulons dès auiourd'h" 
constater le succès enthousiaste fait 
par le publie au superbe quatuor 
Calvet. 

Grâces soient rendues à ces grands 
artistes et à ceux qui nous les ont 
fait entendre. 

Officiers de réserve 

Dimanche à 11 heures, a eu lieu 
au Café Tivoli, siège de l'Association 
des Officiers de réserve du Lot une 
réunion générale à l'effet de procéder 
à l'élection d'un président en rem-
placement du regretté M. Rames, dé-
cédé. 

M. Eugène Grangié, chef de batail-
lon, a été élu. 

Nous lui adressons nos bien vives 
félicitations. 
L'Exposition A. Lavignac, à Toulouse 

Notre compatriote M. Alfred La-
vignac vient d'exposer à Toulouse, 
aux Galeries Salles et Cie une tren-
taine de toiles représentant des pay-
sages, des maisons, des fermes du 
Quercy. La critique Toulousaine, 
dans une louange unanime, a longue-
ment commenté l'œuvre de Lavi-
gnac. 

M. Rozès de Brousse écrit dans le 
Télégramme qu'il chante son pays 
« avec ses beaux arbres, ses châ-
« taigniers puissants qui s'accro-
« chent aux pentes rocheuses et qui 
« s'étalent dans les prés, au bord des 
« rives, ou qui font de l'île de Ca-
« bessut une corbeille de splendides 
« verdures » 

Dans la Petite Gironde, M. F. Gis-
mond a consacré à Lavignac une étu-
de pénétrante dont voici un bref 
passage : « Quand il peint, sa fantai-
« sie se donne libre cours : il joue 
« littéralement avec les couleurs de 
« sa palette. Son pinceau ou son ha-
« bile couteau éclaboussent la toile 
« des tons les plus variés, et, tout de 
« suite, un paysage naît ou se trans-
« forme au gré de ce magicien de la 
« couleur. » 

Dans le Travail, le journal de dé-
centralisatoin artistique et littéraire 
de Toulouse, « M. Lacroix note 
qu'il y a là, avec d'heureux effets de 
perspective, un dessin solide et de 
fortes harmonies colorées » sur des 
thèmes dont M. Mesplé souligne le 
pittoresque dans l'Express du Midi. 

Ciné-Théàtre, sous la plume déli-
cate de M. Lucien Régis exprime pour 
l'exposition de Lavignac une admira-
tion où n'entre nulle réserve : « Avec 
« une science éprouvée de la distri-
« bution de la lumière, il sait don-
« ner aux sites la poésie qui s'en dé-
« gage... Mais où Lavignac donne 
« toute sa mesure c'est dans les no-
« tations matinales des rives du Lot 
« où toute la gamme atténuée de sa 
« palette flotte dans une atmosphè-
« re d'ombre sans rien perdre de sa 
« Pénétration, et dans ses vues sur 
« St'Cirq-Lapopie, où il embrasse les 
« grandes perspectives de ce coin 
« pittoresque qui, à lui seul, résume 
« toute la Gascogne. » 

Tous ces éloges prouvent combien 
le talent de notre compatriote M. La-
vignac est apprécié. 

Obsèques 
Dimanche, à 3 heures 1/2, ont été 

célébrées les obsèques de Mlle An-
drée Augeraud, linotypiste à l'impri-
merie du « Journal du Lot. » 

A la gare où avait lieu l'assemblée 
mortuaire, une nombreuse assistance 
s'est réunie, et a suivi le char funè-
bre qui était recouvert de couronnes 
cl de gerbes de fleurs. 

Bien triste et émouvante cérémonie 
à laquelle tout le personnel de l'im-
primerie du « Journal du Lot » a 
tenu à prendre part pour saluer la 
mémoire d'une jeune et dévouée col-
laboratrice si rapidement enlevée à 
l'affection de tous. 

Nous renouvelons à M. et Mme 
Augeraud, à leur fils, à la famille si 
cruellement éprouvée, nos bien vives 
condoléances. 

A 
Dimanche, également, ont eu lieu 

les obsèques de Mme veuve Chabert, 
mère du tailleur bien connu, décédée 
à Cahors. . 

De nombreux amis ont assisté à 
ces obsèques et témoigné à M. Cha 
bert de vives sympathies auxquelles 
nous joignons les nôtres. 

Lundi matin ont été célébrées les 
obsèques de Mlle Hélène Estanol, dé 
cédée à Paris. 

C'est au milieu d'une assistance 
nombreuse que l'inhumation a eu 
lieu au cimetière de notre ville. 

Nous adressons aux familles Esta 
nol, Girma, Cagnac, Scanapié, nOs 
bien vives condoléances. 

P. T. T. 
Service des colis postaux par 

les bureaux de poste 
Dans les localités éloignées d'une 

gare et non pourvue d'un correspon 
dant de la Compagnie des chemins de 
fer, l'administration des postes fait 
assurer le service des colis postaux 
par ses bureaux lorsque ceux-ci sont 
desservis par un courrier en voiture 
ou en automobile. 

De nombreux bureaux de poste du 
département du Lot participent ac 
tuellement à ce service. 

Depuis le 1" janvier 1927, les 
agences postales ci-dessous désignées 
acceptent les colis postaux au départ 
et les livrent à l'arrivée au guichet de 
la poste restante. 

Bach, desservi par la gare de Lal 
benque. 

Escamps, desservi par la gare de 
Lalbenque. 

Vaylats, desservi par la gare de 
Lalbenque. 

Saint-Paul-Labouffie, desservi par 
la gare de Lalbenque. 

Lascabanes, desservi par la gare de 
Cahors. 

Larroque-des-Arcs, desservi par la 
gare de Cahors. 

Goujounac, desservi par la gare de 
Gourdon. 

Lauresses, desservi par la gare de 
Maurs. 

Ces agences ne livreront pas les co 
lis à domicile. Dès leur arrivée, les 
destinataires en seront informés par 
un avis distribué gratuitement par le 
facteur. 

Le bureau de plein exercice de 
Marcilhac (tôt) desservi par la gare 
de Conduché participera dans les 
mêmes conditions au service des colis 
postaux à partir de la même date. 

Il tira le signal d'alarme 
Un voyageur du train de Libos à 

Cahors voyant qu'on avait dépassé 
la station de Douelle, et ne voulant 
pas sauter sur la voie, tira le signal 
d'alarme. 

Le train, aussitôt stoppa sur le 
pont de Douelle. 

Le chef de train accourut au wagon 
pour se rendre compte de ce qui se 
passait : mais le voyageur descendit. 

Il déclara qu'ayant une urgente af-
faire à traiter à Douelle il n'avait pas 
voulu aller plus loin. 

Procès-verbal a été dressé. 
Accident 

M. Gervais, entreprise de trans-
ports, se rendant à Cahors a voulu 
devancer une charrette non loin de 
Larroque-des-Arcs. 

Un malheureux, coup de volant a 
précipité le camion plein de voya-
geurs contre un platane. 

Il n'y a pas d'accidents de person-
nes à déplorer, mais le lourd véhi-
cule a été fortement abimé. 

Accident du travail 
Un chauffeur d'auto de la Cié du 

Gaz, Henri Gaillard, s'est contusionné 
gravement le genou gauche en mon-
tant dans le camion. 

Police du marché 
Procès-verbal a été dressé par M. 

le Commissaire de police à une re-
vendeuse de Labastide-Murat, Mme 
Eulalie C... pour achat de légumes, 
place du marché à Cahors, avant 
l'heure fixée. 

Vol 
la 
de 

Exploit cynégétique 

- M. Mire, de Lacabrette, a capturé 
en l'espace d'un mois, quatre renards 
« un blaireau. 

Une enquête est ouverte par 
gendarmerie de Cazals au sujet Uv 
vols commis au préjudice de pro-
priétaires de cette commune. 

Ces jours derniers, un individu 
prit la fuite quand il se vit observer 
par des propriétaires ; dans sa fuite, 
il abandonna un sac contenant di-
vers objets qui ont été reconnus com-
me provenant d'un vol commis dans 
la commune de Montflanquin. 

Foire du 12 février 1927 
Cours : bœufs gras de 155 à 165 fr. 

les 50 kilos ; vaches grasses 145 à 
155 fr. les 50 kilos; bœufs de tra-
vail, 4.80O à 6.000 fr. la paire ; va-
ches de travail, 4.000 à 5.000 fr. la 
paire ; porcelets, 120 à 130 fr. pièce, 
suivant la grosseur ; poules, 4 fr. ; 
poulets, 4 fr. 25 ; canards, 4 fr. ; din-

dons, 4 fr. ; truffes, 14 â 15 fr., le 
tout le demi-kilo ; œufs, 6 fr. 50 à 7 
fr. la douzaine ; pommes de terre, 
50 fr. les 50 kilos. Rien d'important 
à signaler 

i Le? Sport?  .....,.........„..„...♦♦* 
A LACAPELLE-MARIVAL 

Football. — Dimanche l'Avenir Olympi-
que a reçu, sur son terrain, l'équipe spor-
tive de l'école primaire supérieure de St-
Céré. L'Avenir a été battu par 3 buts à 1. 

Dès le début de la partie, l'E. P. S. atta-
que et joue un jeu serré qui lui vaut trois 
buts dans la première mi-temps. 

A la deuxième mi-lemps, l'Avenir Olym-
pique, qui a manqué d'ardeur dans toute 
la partie, marque un but à la suite d'un 
cornet. 

Un public nombreux profitant d'une 
belle après-midi ensoleillée, s'était rendu 
sur le terrain. 
flaiÊUiililiœ 

Arrondissement de Cahors 
Espère 

Obsèques. — Dimanche ont été célé-
brées les obsèques de M. Xaumier Al-
phonse, propriétaire, conseiller munici-
pal, décédé après une courte maladie, à 
l'âge de 37 ans. 

Cette mort a vivement ému la popu-
lation d'Espère qui tenait en estime le 
regretté disparu. 

Au cimetière, M. Bergues, maire, en 
termes émouvants, a salué la mémoire 
de l'excellent citoyen qu'était Xaumier, 
auquel il a adressé le dernier adieu. 

Nous prions la famille d'agréer nos 
sincères condoléances. 

Castelnau-Klontratier 
Foire. — La foire du 8 février, fa-

vorisée par un très beau temps, avait 
attiré beaucoup de monde. Affaires 
très actives. Plus de 120 veaux et 
une belle collection d'animaux de 
travail. 

Cours pratiqués : Bœufs de tra-
vail, de 5.000 à 7.000 fr. ; vaches de 
travail, de 4.800 à 6.500 fr. ; génis-
ses, de 2.800 à 5.000 fr. ; taurillons, 
de 3.000 à 4.500 fr. : le tout la paire. 

Bœufs de boucherie, de 4 à 4,50 ; 
vaches de boucherie, de 3,50 à 4 fr. ; 
veaux de lait, de 5,50 à 7 fr. ; le tout 
le kilo, poids vif. 

Moutons d'élevage, de 100 à 150 fr.; 
brebis, de 125 à 130 fr. la pièce ; 
moutons gras, 5 fr. ; agneaux, 5,50 : 
le tout le kilo. 

Porcs gras, de 375 à 400 fr. les 
50 kilos ; porcelets, de 250 à 350 fr. 
la pièce, selon grosseur. 

Poules, de 4 à 4,50 ; poulets, de 
5 à 5,50 ; pintades, 6 fr.; dindes, de 
4,50 à 5 fr. ; canards, 5 fr. : le tout, 
le demi-kilo ; pigeons, de 6 à 7 fr. la 
paire. 

Lapins domestiques, 2,50 le demi-
kilo ; œufs, 7 fr. la douzaine. , 

Maïs, 80 fr. ; avoine, 60 fr. ; pom-
mes de terre, 50 fr. : le tout les 50 
kilos. 

Nuzéjouls 
Réunion. — Dimanche' dernier a eu 

lieu clans la salle de la mairie, une réu-
nion des victimes de la guerre. Pas un 
seul intéressé n'a manqué de répondre 
à l'appel des camarades, Massabie et 
Laborie, membres du bureau cantonal 
de Catus. Les cotisations pour 1927 ont 
été reçues, et à l'unanimité le camarade 
Cassan Antonin a été nommé délégué 
communal. 

Au nom de l'Union Fédérale, nous 
remercions les victimes de la guerre de 
la commune de Nuzéjouls, ainsi que leur 
dévoué maire, qui a bien voulu accepter 
l'honneur de présider la séance. 

Lauzès 
Foire. — Voici quelques cours pra 

tiqués : Bœufs pour gros travaux, de 
5 à &.000 fr. ; pour, travaux ordinai-
res, de 4 à 5.000 fr. ; pour petits tra-
vaux, de 3 à 4.000 fr. ; bœufs pour 
la boucherie, 200 fr. de moyenne le 
quintal ; vaches de travail, de 3 à 
4.000 francs. 

Brebis mères, de 200 à 300 fr. ; 
brebis seules de 180 à 220 francs ; 
agneaux d'élevage, de 80 à 100 fr. ; 
agneaux de boucherie, de 100 à 150 
francs pièce ou de 4,50 à 4 fr. 75 le 
kilo au poids. 

Cochons, de 100 à 300 fr. selon 
grosseur, âge et qualité. 

Poules et poulets, de 3,75 à 4,50 
la demi-livre ; œufs, 6 fr. la douzai-
ne ; fromages de chèvre, 2,40 la dou-
zaine ; truffes noires de 14 à 16 fr. 
la demi-livre. Toujours nombreux 
marchands forains, et toujours beau-
coup de jardinage, vendu à des prix 
élevés, car il manque dans notre 
région. 

Umogûe 

Marché. — Le marché de vendre-
di 11 février n'a pas eu son impor-
tance habituelle malgré le beau 
temps. La vente de la truffe est à son 
déclin ; néanmoins, il en a été appor-
té 100 kilos, toutes vendues de 34 à 
38 fr. le kilo, suivant grosseur et qua-
lité. 

Halle. — Blé, 110 fr. les 80 kilos ; 
avoine, de 50 à 52 fr. les 50 kilos ; 
fèves, 110 fr. l'hectolitre ; maïs étran-
ger, 130 fr. les 100 kilos ; pommes 
de terre, 45 fr. les 50 kilos. 

Poulets, 4,75 ; poules, 4,25 ; ca-
nards, 4,25 ; dindons, 4,75 ; lapins 
domestiques, de 2,75 à 3 fr., le tout 
le demi-kilo. 

Œufs, 6,50 la douzaine ; fromages 
du pays, 3 fr. la douzaine. 

Jardinage, prix très élevés : plants 
d'oignons, 3 fr. le paquet. 

Luzech 
Accident. — M. E. Albert était 

monté sur une muraille pour couper 
des ronces qui gagnaient le fond de 
son champ. Mais une pierre s'étant 
détachée, le mur s'écroula et M. Al-
bert tomba si malencontreusement 
qu'il se cassa la cheville. Une immo-
bilité de 40 jours sera nécessaire 
pour tout remettre en place. 

Albas 
Cambriolages. — Ils continuent 

dans la région de Rivière-Basse. Qua-
tre lapins ont encore disparu du cla-
pier de M. Hébrard ; des poules ont 
été volées au Cayrou. 

Les propriétaires ont porté plainte 
et la gendarmerie enquête. 

Mariage. — Parmi les publications 
de mariage, bous relevons celles de 
M. Barbance Arthur, de notre com-
mune, avec Mlle Jeanne Duthil, à 
Cousserant, commune de Latour-Bé-
laye. 

Aux futurs époux nos meilleurs 
vœux. 

Cailiac 
Fête scolaire. — Une soirée récréa-

tive sera donnée le dimanche 20 fé-
vrier, à 2 h. 30 de l'après-midi, dans 
une salle située à Mas-Laroque, et 
gracieusement prêtée par le proprié-
taire. 

La recette de la soirée sera affectée 
aux pupilles de l'école et aux œuvres 
scolaires. 

Puy-l'Evêque 
La croix des braves. — Nous 

apprenons -avec plaisir que notre 
compatriote, Georges Boutarel, mem-
bre de l'Union Sportive, vient de rece-
voir la Croix de guerre pour sa belle 
campagne en Syrie. 

Nos félicitations. 

Tour-de-Faure 
Voie de garage. — On promet pour 

bientôt l'établissement d'une voie de 
garage à notre halte-station (Saint-
Cirq-Lapopie). 

Cette voie sera consacrée au ser-
vice de la petite vitesse, à l'usage des 
expéditeurs de Tour-de-Faure et de 
Saint-Cirq-Lapopie. 

Arrondissement de Figeac 
Figeas 

Elections 
à la Chambre d'Agriculture 

Les candidats de la liste d'Union 
et de Défense Agricole adressent aux 
agriculteurs de l'arrondissement de 
Figeac l'appel suivant : 

« CHERS CONCITOYENS, 

« Vous êtes appelés, en vertu de la loi 
du 3 janvier 1924, à désigner des délé-
gués de notre profession à la Chambre 
d'agriculture du Lot. 

« Ce nouvel organisme doit jouer un 
rôle très important, tant pour les inté-
rêts particuliers des cultivateurs que 
pour le succès des grands travaux inté-
ressant l'exploitation agricole et le 
bien-être des campagnes (electrification, 
chemins ruraux, etc., etc.). 

« Sollicités par de nombreux agri-
culteurs de nos régions respectives, 
nous nous sommes décidés à briguer 
vos suffrages pour l'élection du 20 fé-
vrier prochain. En posant notre can-
didature, nous n'avons eu qu'un but : 
pouvoir défendre les intérêts agricoles* 
de l'arrondissement, dont nous repré-
sentons les diverses régions géographi-
ques et les différentes productions. C'est 
dire que nous venons à vous en toute 
indépendance. Si certains d'entre nous 
appartiennent à des groupements agri-
coles, du moins pouvons-nous affirmer 
que ces groupements sont purement 
techniques et n'ont aucune arrière-pensée 
de faire servir l'agriculture à d'autres 
desseins plus ou moins avoués. Nous 
avons donc confiance dans votre juge-
ment, et vous assurons, que, si vous 
nous envoyez à la Chambre d'agricul-
tre, vous pouvez compter sur notre plus 
absolu dévouement. » 
DELSAHUT Léon, propriétaire-agriculteur 

à Thémines, trésorier du Comice agri-
cole de Lacapelle-Marival ; LAPLAZE 
Adrien, propriétaire - agriculteur à 
Loubressac ; MAURS Adolphe, proprié-
taire-agriculteur à St-Cirgues ; Ri-
GOUSTE Julcs-Jean-Pierre, propriétaire-
agriculteur à Boilssac, secrétaire du 
Comice agricole de Livernon, secré-
taire-trésorier du Syndicat intercom-
munal des Planteurs de tabac. 

Monte de 1927 : Avis aux éleveurs. 
— Le dépôt d'étalons de Villeneuve-
sur-Lot fait connaître aux éleveurs 
que la monte fonctionnera du 26 fé-
vrier au 2 juillet. 

Les étalons envoyés en service à la 
station des Haras de Figeac sont : 

1° Tesdor, 1/2 sang normand. Prix 
du saut 40 fr. ; 

2° Coatreven, trait breton. Prix du 
saut 50 fr. ; 

3° Astic, trait breton. Prix du saut 
50 fr. 

rubrique 

St-Sulpice» 

Hyménée. — Nous apprenons le 
prochain mariage de notre sympathi-
que compatriote Lucien Murât, avec 
Mlle Georgette Lagarrigue, domiciliée 
à Livernon. 

Nous adressons aux-futurs époux 
nos meilleurs vœux de bonheur. 

Lacapelle-Marival 

Football. — Voir à la 
« Les Sports ». 

Arrondissement de Gourdon 
©cisrdssi 

Concours musical. — Un concours natio-
nal et international de musique est ouvert 
à Gourdon (Lot) les 26-27 juin 1927. 

Toutes les sociétés musicales françaises 
et étrangères sont admises à prendre part 
à ce concours. 

Le dimanche 26 juin pour les Orphéons, 
Harmonies, Symphonies, . Estudiantines, 
Trompes de chasse, Chorales mixtes, Chora-
les de dames. 

Le lundi 27 pour les Fanfares, Tambours 
et clairons, Trompettes, Accordéons, Viel-
les et Musettes. 

Afin de donner dans la région un nouvel 
intérêt musical scolaire, seront également 
admises à ce concours les Chorales d'en-
fants et les Sociétés instrumentales enfan-
tines qui devront se conformer à toutes 
les clauses du présent règlement; ces grou-
pements auront la faculté de concourir le 
26 ou le 27 juin 

Cette solennité comprendra : 
1° Un concours de lecture à vue ; 2» un 

concours d'exécution ; 3» un concours 

d'honneur international ; 4» un concours 
individuel pour vielles et musettes. 

(Seul le concours d'honneur sera interna-
tional pour toutes les divisions), 

Classement. — Pour les concours de 
lecture â vue et d'exécution les sociétés 
seront classées comme suit : 

Division d'excellence — Division supé-
rieure (1" et 2e sections). 

1™ division (1" et 2" sections). — 2e divi-
sion (1« et 28 sections). 

3° division (Ie 2° et 3« sections). — Division 
de classement. 

Adhésions. — Les sociétés qui désirent 
prendre part au' concours devront se faire 
inscrire avant le 15 mars 1927, terme de 
rigueur, en adressant à M. le secrétaire 
général la feuille d'adhésion dûment rem-
plie. 

Chaque adhésion sera accompagnée d'un 
droit de 25 fr. (droit d'inscription). 

Le comité se réserve le droit de clore les 
adhésions lorsque le nombre de sociétés 
adhérentes prévu sera atteint. 

Récompenses. — Les prix consisteront 
en objets d'art, primes en espèces, couron-
nes, palmes, médailles. 

Un diplôme sera affecté à chaque récom-
pense ; il sera signé par le jury, par le 
président, le directeur artistique du 
concours et par le secrétaire général. 

Des distinctions spéciales do direction 
pourront être attribuées pour reconnaître les 
efforts et les mérites personnels d'un chef, 
sans tenir compte du résultat de l'épreuve 
subie par les sociétés. Un diplôme spécial 
sera remis à chaque intéressé. 

Les prix ne seront accordés qu'à la valeur 
réelle de chaque société et non à la valeur 
relative des sociétés entre elles. Le jury 
ne les décernera donc qu'à litre de 1er, 2° et 3« 
prix, selon le mérite des exécutants, lors 
même qu'une société se présenterait seule. 

Le comité d'organisation se réserve le 
droit de statuer sur les cas non prévus. 

Mllhac 
Pétition de chasseurs. — Une réunion 

d'électeurs et propriétaires de notre com-
mune, titulaires d'un permis de chasse en 
1926, a eu lieu dimanche 6 février, à la 
mairie de Milhac. Dans une pétition adres-
sée à MM. les parlementaires de l'arron-
dissement et à M. le préfet du Lot, les 
chasseurs expriment ainsi leurs dési-
derata : 

1. Retarder l'ouverture de la chasse vers 
mi-septembre, afin que le gibier soit com-
plètement formé. 

2. Clôture générale de la chasse le pre-
mier dimanche après le 15 janvier. 

3. Autorisation de chasser la palombe 
et la bécasse en mars et qu'il n'y ait pas 
d'arrondissement privilégié dans un mê-
me département. 

4. Créer un impôt très élevé sur les 
perdreaux en cage et interdire la vente 
des appeaux. 

Ils espèrent, en outre, que leurs repré-
sentants useront de toute leur influence 
auprès des autorités compétentes afin que 
la bécasse et la palombe puissent être 
chassées comme les années précédentes. 

Alvignac 
La station thermale. — A la der-

nière réunion du Conseil municipal, 
M. Verne, Maire, a donné lecture 
d'une lettre transmise par le Préfet 
et qui était adressée à notre compa-
triote, M. Jules Crabol, Directeur du 
Cabinet du Président de la Républi-
que, par M. le Professeur Letulle, 
Membre de l'Académie de Médecine. 

Dans cette lettre était signalée la 
nécessité pour la commune d'Alvi-
gnac de faire procéder à l'installation 
de l'eau potable et d'égoûts, ainsi 
qu'à tous les travaux déjà réclamés 
par le Conseil Supérieur d'Hygiène 
de France. 

Le Conseil municipal a pris aussi-
tôt tous les engagements qui lui 
étaient demandés. 

Avant de se séparer, et à l'unani-
mité, il a adressé des remerciements 
à M. Jules Crabol pour l'intérêt qu'il 
porte à Alvignac, station thermale. 

Labastide-Murat 
Nécrologie. — Les obsèques de 

Mme veuve Pugnet, ancienne débi-
tante, décédée à l'âge de 85 ans, ont 
été célébrées au milieu d'une nom-
breuse assistance. 

Nous adressons à MM. Engelibert 
père et fils, et à toute la famille, nos 
vives condoléances. 

Salviac 
Mutations foncières pour 1928. — 

Les mutations foncières pour l'an-
née 1928, auront lieu dans le canton 
de Salviac aux dates ci-après indi-
quées pour chaque commune : 

Salviac, 25 mars, à 14 heures, à la 
mairie. 

Dégagnac, 5 mars, à 9 heures, à 
la mairie. 

Léobard, 18 mars, à 9 heures, à la 
mairie. 

Les intéressés devront fournir à 
M. le percepteur les pièces dont l'énu-
mération figure sur l'affiche indica-
tive, dont le contenu leur sera com-
muniqué à la mairie de leur domi-
cile. 

Syndicat des planteurs de tabac. — 
Dimanche a eu lieu à Salviac la réunion 
annuelle du Syndicat des planteurs de 
tabac ; le bureau ancien a été maintenu 
par acclamations, il se compose de la 
façon suivante : Président : M. le doc-
teur Cambornac ; vice-président : M. 
Gineste Eugène ; Trésorier : M. Emile 
Dantomy ; Secrétaire : M. Denis Villars. 
A l'issue de la réunion, M. le docteur 
Cambornac a déposé le vœu suivant qui 
a été voté à l'unanimité : 

« Le Syndicat des planteurs de tabac 
de Salviac réuni le 13 février 1927 en 
assemblée générale à la mairie de Sal-
viac, ayant constaté une fois de plus au 
cours des dernières livraisons, la diffé-
rence considérable qui existe au point 
de vue rendement entre planteurs de 
tabacs à fumer et planteurs de tabacs à 
priser, réclame énergiquement d'être 
autorisé à planter du tabac à fumer, de-
mande aux autres syndicats du Lot, de 
s'unir à lui pour obtenir satisfaction et 
au besoin de faire la grève de l'absten-
tion. 

« Et au cas où une action d'ensemble 
ne pourrait être réalisée, demande à la 
Fédération du. Lot d'obtenir pour les 
tabacs à priser un tarif d'achat plus 
élevé, qui atténue l'irrégularité cho-
quante de traitement entre les divers 
planteurs. » 

Thédirac 
Nécrologie. — Nous apprenons avec 

peine la mort de M. Vialard Félix, can-
tonnier à Thédirac. 

M. Vialard s'éteint jeune encore après 
une courte maladie. 

En cette circonstance, nous présentons 
aux familles Boriset, Vialard, l'expres-
sion de nos sincères condoléances. 

S 
Paris, 11 h. 30. 

Tremblement de terre 
en Herzégovine 

De Belgrade. — Un tremblement de 
terre, qui a eu lieu la nuit dernière, a 
causé d'énormes dégâts en Herzégovine 
et en Dalmatie. 

Plusieurs centaines de personnes ont 
péri. i 

Le gouvernement de Yougoslavie a 
envoyé des trains de secours et des 
troupes dans les régions dévastées. 

* 

Un oomplot bolcheviste 
à Vilna 

De Berlin. — On vient de découvrir à 
Vilna, parmi les cheminots et la garni-
son, une nouvelle organisation fonction-
nant au bénéfice des Soviets. 

La police polonaise a arrêté une ving-
taine de personnes. 

**. 
Au sujet de l'acoord 

franco-allemand 
De Berlin. — La « Gazette de Voss » 

annonce que les pourparlers entre l'am-
bassadeur de l'Allemagne à Paris et le 
Gouvernement français, au sujet du 
« modus vivendi » franco-allemand, ne; 
progressent pas. 

Les difficultés portent toujours sur la 
question de la prorogation de l'accord 
provisoire et sur l'application aux vins 
français de la clause de la nation la plus 
favorisée. 

La « Gazette de Voss » croit possible 
une crise dans les relations commercia-
les franco-allemandes. 

L'Angleterre et les Soviets 
De Berlin. — Selon un télégramme de 

Riga, le ministre d'Angleterre à Moscou 
a élevé une énergique protestation 
auprès des Soviets contre l'ingérence 
des ressortissants moscovites dans les 
affaires intérieures chinoises. 

LES CHANGES 
Les changes, à 11 heures, étaient : 
Livre : 123,40. 
Dollar : 25,43. 

iaaiiMEisiajËMai^^ 
Le mauvais temps 

Par ces temps humides et froids, la 
Quintonine constitue un excellent préven-
tif contre la grippe. Par le quinquina 
qu'elle contient elle aide l'organisme à 
lutter contre l'infection et elle tend à faire 
baisser la fièvre. De plus c'est un recons-
tituant très recommandé. Un flacon de 
Quintonine versé dans un litre de vin de 
table donne un excellent vin fortifiant 
très utile dans ces périodes de grippes et 
de rhumes. Son prix modique de 4 50 le 
fait essayer par tous ; demandez-la ce soir 
chez votre pharmacien. 

Pharmacie Orliac, à Cahors. 

ON DEMANDE 

Une bonne à tout faire 
SACHANT FAIRE LA CUISINE 

Bons gages 
S'adresser chez le Dr ROUGIER 

Rue du Lycée. — CAHORS 

Vente de pommes de terre de semence 
Les cultivateurs des environs de Ca-

hors sont informés que M. SARDA, Ali-
mentation Générale, aux Halles de Cahors, 
vient de recevoir du Syndicat Agricole de 
Folies (Hte-Vienne), qui est un centre de 
sélection, un wagon de pommes de ter-
re garanties pour la semence. 

Cultivateurs, pour avoir une belle ré-
colte, achetez de la semence garantie. 

Bons ouvriers menuisiers demandés 
S'adresser : Ecole Normale de Garçons 

Bue Victor Hugo 

35. cours Pasteur, Bordeaux. J* 

Deuxième publication 

BUREAU * l'ÉPICERIE 
FONDÉ EN 1854 

ly. BROSSET 
MÂGHY, MEUEINE ET ROUSSEAU 

Boulevard de Sébastopol, 21, Paris, 1er 

Suivant acte sous seing privé 
du 15 janvier 1927, enregistré à 
Cahors, le 28 janvier 1927, folio 
9407, case 

Monsieur Alexandre BESSIE-
BES et Madame Lucie-Catherine 
VALETTE, son épouse, demeu-
rant à Cahors, 5, rue du Maré-
chal-Foch, 

Ont vendu à Monsieur Gaston 
DENI AU et Madame Cécile DU-
RAND, son épouse, demeurant à 
Villejuif (Seine), 31, avenue des 
Ecoles, 

Le fonds de Commerce 
d'SLIMEHTATION GÉNÉRALE 

situé à Cahors, 5, rue du Maré-
chal-Foch. 

Oppositions dans les dix jours 
de la présente publication au 
cabinet des mandataires soussi-
gnés et au fonds vendu. 

La I" insertion a été faite dans 
le n° du Journal officiel du 5 fé-
vrier 1927. 

Médloatlon lodotannlque phosphaté* . 
Remplace l'Huile de Foie de Morue 
$Prlx du Flacon : 14 franc»; 

UN SEUL MODÈLE DE FLACON 
GRANDEUR UNIQUE 

Bn venta «an* toute» le* Pharmacies 



Bourse de Paris 
Oours comparatifs de la Semaine 

Oernlerj 

3 .. 
S .. 
S 50 
5 .. 
4 .. 
4 .. 
5 i. 
6 .. 

J0 .. 
30 .. 
31 
25 .. 

i Cours du i Cours du 
I 5 Fév. / 12 Fév. 

Fonds d'Etat 

3 0/0 
3 0/0 amortissable.. 
3 1/2 0/0 
5 0/0 
4 0/0 1917 
4 0/0 1918 
5 0/0 1920 
6 0/0 1920 
4 0/0 1925 
B. du Tr. 6 0/0 1922.. 
B.duTr.60/01923.... 
B.duTr.60/0sept.l923 
B.du Tr. 5 0/d 1924.. 
Caisse autonome.... 

Crédit National 

53 
69 
84 
68 
55 
54 
82 
76 
86 

522 
489 
485 
516 
500 

53 20 
D » 

83 05 
67 1U 
55 80 
54 90 
82 90 
77 40 
86 » 

521 75 
481 50 
476 75 
512 » 
500 50 

25 .. 388 » 387 » 
25 .. Obi. 500 5 0/0 1920... 391 50 392 » 
30 .. — 6 0/0 1921 459 » 456 » 
30 .. Bons décen. 60/01922 460 » 461 » 
80 .. — déceû. 60/Onouv. 498 » 4S2 » 
30 .. _ 6 0/0 janv. 1923 419 » 415 » 
30 .. _ — juin 1923. 433 » 425 » 
30 .. — — janv. 1924 430 » 430 » 

Crédit Foncier 

13 .. Communales 1879... 439 » 437 50 
15 .. — 1880... 460 » 470 » 
12 .. - 1891... 214 » 210 » 
13 .. — 1892... 240 25 240 » 
13 .. - 1899... 225 » 230 » 
16 _ 1906... 260 » 246 » 
7 50 — 1912... 137 » 133 » 

27 50 - 1920 lib. 335 » 335 » 
sa 50Ï — 1921 lib. 375 » 375 > 
10 .. _ 1922 lib. 358 » 360 » 

_ 1923... 359 » 358 » 
15 .. Foncières 1879 3 0/0. 454 i 457 50 
15 .. - 1883 3 0/0. 224 » 224 » 
13 .. — 1885 2,60 0/0. 231 » 230 » 
i4 .. - 1895 2,80 0/0. 245 » 240 » 
15 .. — 1903 3 0/0. 254 » 250 » 
7 50 - 1909 3 0/0. 134 75 134 » 

17 501 — 1913 31/20/0. 260 » 260 » 
Î0 ..î — 1913 4 0/0. 355 » 354 » 
16 SO: -191751/20/0Ub.î215 » 210 » 

Villt de Paris 

20 .. 806 » 797 » 
15 .. » » 328 » 
20 .. 390 » 400 » 
80 .. 395 » 399 75 
10 .. 185 » 182 25 
10 179 » 183 » 
10 .. 241 50 229 75 
10 .. 219 » •213 » 
12 50 224 » 225 » 
11 .. 1905 2 3/4 0/0 |331 50 356 75 
11 .. 181 50 184 » 
12 .. 200 B 195 » 
9 .. 184 75 186 » .. 328 » 316 » 

88 75 430 » 430 » 
476 » » » 

ETUDE 
DE 

Maître G. FONTANGES 
Docteur en droit 

AVOUÉ A FIGEAC (Lot) 
Successeur de son père 

EXTRAIT 
DE 

Jugement d'adoption 
Par jugement du trois décem-

bre mil neuf cent vingt-six enre-
gistré, le Tribunal civil du Dépar-
tement du Lot a homologué un 
acte reçu par M» LANDES, notai-
re à St-Cérô (Lot), le viDgt-deux 
septembre mil neuf cent vingt-six, 
enregistré, contenant adoption 
de Mademoiselle VERMANDE 
Marie, enfant mineure issue du 
mariage de feu Simon VERMAN-
DE et de dame Marie SAINTE-
MARIE, sous la tutelle légale de 
cette dernière, demeurant au villa-
ge de Vielcanet,communedeGor-
ses (Lot), par Monsieur Urbain 
SALES, propriétaire et dame Jus-
tine LAC, son épouse, demeurant 
ensemble au chef-lieu de la com-
mune de Bannes (Lot). 

Pour extrait publie en confor-
mité des prescriptions de l'article 
366 du code civil, modifié par la 
loi du 19 juin 1923 et certifié con-
forme. 

Figeac, le onze février mil neuf 
cent vingt-sept. 

G. FONTANGES, 
Avoué 
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FLORENCE BARCLAY 

CHAPITiRE XXIV 
MISTRESS DALMAIN RÉSUME 

LA SITUATION 

— Ah ! ma chérie, ma chérie, dit 
Mrs Dalmain affectueusement. Vous 
avez besoin d'apprendre une leçon 
au sujet de la vie conjugale. Le vrai 
bonheur ne consiste pas à épouser 
une idole placée sur un piédestal. Ah! 
comme disait tante Giui à une de ses 
petites amies, qui avait t'oit la décou-
verte que son jeune mari n'était pas 
la perfection même : « Ma bonne 
petite, assura tante Gina en tapant le 
parquet de sa canne d'ébène, vous 
avez fait une sotte erreur, si vous 
croyez avoir épousé un ange ; les an-
ges, nous en avons la plus haute 
assurance, ne se marient pas. Les 
hommes et les femmes dont l'huma-
nité s'accorde du mariage, sont né-
cessairement .pleins de défauts, et la 
première nécessité dans le mariage 
est de savoir aimer, pardonner et 
comprendre... » 

Myra sourit. 
— Les points de vue de la duchesse 

sont toujours consolants. Je me de-
mande si Michel et moi avons com-
mis l'erreur de ne pas nous aperce 
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Le Cartulaire de l'Abbaye de Cadouin, 
1 volume in-octavo de L1V+112 p., 
15 fr. franco. — Chez Mme CAVAILLEZ, 
Sarlat. 

L'Imprimerie Coueslant a publié, 
l'an dernier, deux ouvrages d'histoire 
dus à la plume de M. Maubourguet, 
docteur ès lettres, professeur au Col-
lège de Sarlat. 

La presse s'est longuement intéres-
sée à ces travaux, et ils sont encore 
l'objet de comptes rendus des plus 
élogieux, soit dans les revues d'éru-
dition, soit dans de grands journaux 
aussi divers par leurs tendances que 
le sont la France de Bordeaux et 
l'Action Française. 

Dans le Périgord Méridional des 
Origines à l'An 1370, l'auteur expose 
les origines politiques et religieuses et 
les premiers développements du Sar-
ladais, et fait revivre les seigneuries, 
les bastides, les bourgs, les monastè-
res de toute la région qui devait cons-
tituer en 1317 le diocèse de Sarlat. Il 
montre, après de longues années 
d'une âpre lutte, la victoire des hom-
mes du roi de France sur les envahis-
seurs anglais. 

Le Cartulaire de l'Abbaye de Ca-
douin, recueil des plus anciennes 
chartes du célèbre monastère, est pré-
cédé d'une longue introduction où 
l'on trouvera d'intéressants renseigne-
ments sur la situation économique du 
Périgord Noir à l'époque féodale. 

Ces deux volumes ont nécessité de 
longues et minutieuses recherches ; 
ils constituent une œuvre remarqua-
ble de pénétration et de clarté. 

Il n'est pas besoin de dire que l'au-
teur n'a pu se désintéresser du 
Quercy et qu'à maintes reprises il a 
été amené à parler de notre province, 
et notamment de la région de Gour-
don. 

LES ANNALES 

Aurons-nous un théâtre radiopho-
nique ? demande Marcel Hervieu dans 
les Annales. La question est à l'ordre 
du jour. Lire, dans ce numéro, les 
bonnes pages de Fernand Vandérem ; 
la spirituelle fantaisie d'Hervé Lau-
wick : Le Patinage avec l'amour ; le 
curieux article de Forbin sur l'Utili-
sation des Chauves-souris et la déli-
cieuse comédie de Charles Clerc : \ 
V'Attila du Foyer, publié in extenso 
En vente partout. Le numéro : 1 fr. 
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ODÉ 

LÀ PHOSPHIODE GARNAL 
remplace avantageusement l'HUILE DE FOIE DE MORUE et lés préparations iodotanniques phosphatées 

POUR LA GUÈRISON DES : 

Enfants faibles, Personnes délicates, Malades, Grippés et Convalescents 
LYMPHATÎSME : Glandes, Gourmes des enfants, Sécrétion 

purulente des yeux et des oreilles. 
MALADIES DES OS : Rachitisme, Scrofule des enfants. 
MALADIES DE LA POITRINE t Coqueluche. 

Toux persistante, Grippe, Bronchite, Asthme, Catarrhe chronique, 
Angine de poitrine, Tuberculose. 

ANEMIE : Faiblesse générale, Manque d'appétit, Formation difficile 
des jeunes Biles, Règles anormales ou douloureuses, Désordres 
de l'âge critique. 

NEURASTHÉNIE. — CONVALESCENCE : 
des maladies infectieuses, Grippe, Influenza, Fièvre typhoïde. 

PRIX DU FLACON : 14 francs 

LA PHOSPHIODE GARNAL ET LE CORPS MÉDICAL 
L© Dr ORTEL» Ancien Externe da Hôpitaux de Parti, Docteur en Médecine de la Faculté de Parti, écrit > 

i Le RECONSTITUANT et le DÉPURATIF le plu. énergique et le plu. 
agréable est tan. contredit la PHOSPHIODE GARNAL. C'est de l'Huile 
de Foie de Morue concentrée et débarrassée de. corp. gras qui la rendent indigeste 
et désagréable à prendre. 

Chaque flacon de PHOSPHIODE GARNAL ren-
ferme les principes dépuratifs et fortifiants contenus 
dans cinq litres d'Huile de Foie de Morue Associés 
à du Phosphate de Chaux assimilable et à de 
l'Iode a l'état naissant. 

La PHOSPHIODE GARNAL fortifie le. enfant, faible., fait 
disparaître les engorgements ganglionnaires, fortifie les os. 

C'est le grand remède contre l'Anémie et les 
Pales couleurs. 

Son action réconfortante sur le système nerveux en fait un spécifique contre la 
neurasthénie. 

Par son iode, elle s'impose aux personnes atteintes de rhumatismes» de 
bronchites aiguës ou chroniques, et de toutes le. affection, 
de poitrine. 

Administrée aux convale.cents, elle hâte le retour de. force., stimule l'appétit, fortifie 
les bronches. > 

Comme toutes les bonnes préparations pharmaceutiques, la PHOSPHIODE GARNAL est l'objet de contrefaçons ; pour 
éviter d'être victime d'une tromperie sur l'origine et sur les qualités du produit, malades exigez sur l'étiquette le nom 
du préparateur. H n'existe d'autre Phosphiode que la PHOSPHIODE OARNAL, préparée, 07, Boulevard Oambetta, Cahors. 

LABORATOIRE DE LA PHOSPHIODE GARNAL, 97, Boulevard Gambetta, CAHORS 

voir que nous étions humains, en 
refusant d'admettre qu'il y avait 
quelque chose à pardonner, et en 
conséquence, ne pardonnant pas ? 

—- Eh bien, ne commettez pas celte 
erreur avec Jim Airth, conseilla Mrs 
Dalmain, car c'est l'être le plus 
humain que j'aie rencontré, et aussi 
le plus fort, et fait pour être aimé. 
Myra, il n'y a rien à gagner à atten-
dre. Laissez-moi vous l'envoyer, et 
souvenez-vous qu'il n'espère autre 
chose qu'un mot de pardon. 
— Oh ! Jane, cria lady Ingleby, 

restez encore un peu,, donnez-moi le 
temps de penser, de réfléchir, du 
temps pour me décider. 

— Bêtise, tout cela, dit Mrs Dal-
main. Quand il n'y a qu'une voie 
possible ouverte devant vous, il ne 
peut y avoir besoin de réfléchir et 
d'hésiter. Vous essayez nerveusement 
d'ajourner l'inévitable. A l'heure pré-
sente il vous faut, Myra, envisager 
votre épreuve. Si elle doit réussir il 
ne faut aucune incertitude. 

— Oh ! Jane, je voudrais que vous 
ne soyez pas une personne d'un ca-
ractère aussi décidé. Vous avez rai-
son, "je suis épouvantée, eï cependant 
je sais que vous êtes dans le vrai. 
Oh ! chère, ne me quittez pas, voyez-
moi hors de cette épreuve. 

— Si votre chauffeur peut me ra-
mener à Overdene ce soir, car je ne 
m'absente jamais pour une nuit de 
Garth, je demeurerai aussi longtemps 
que vous aurez besoin de moi. 

— Ah ! merci, dit lady Ingleby, et 
maintenant, Jane, vous avez fait pour 

moi tout ce qui était possible, et 
Dieu sait que c'est beaucoup. Il me 
faut être seule une heure. J'ai besoin 
de regarder les choses en face, pour 
décider ce que je veux vraiment faire. 
Je dois à Jim, je dois à moi-même 
d'être, avant de le voir, bien sine de 
ce que je dirai. Commandez dti thé 
dans la bibliothèque. Dites-lui que je 
le verrai, et au bout de l'heure, en-
voyez-le moi. Mais, Jane, pas une al-
lusion à ce qui s'est passé entre nous. 
Je me fie à vous. 

— Ma chère, dit Mrs Dalmain, je 
joue le jeu de bonne foi. 

Elle se leva, se tint debout sur la 
carpette devant le foyer, et regarda 
avec attention le portrait que son 
mari avait peint de lord Ingleby : 

— Myra, dit-elle enfin, je vous 
conjure de vous souvenir que vous 
avez affaire à une qualité inconnue. 
Vous n'avez jamais auparavant connu 
intimement un homme du tempéra-
ment de Jim Airth. Son amour pour 
vous, et le vôtre pour lui, contient des 
éléments que vous ne comprenez 
qu'imparfaitement. Souvenez-vous de 
ceci en tirant vos conclusions. Je di-
rai presque : laissez l'instinct plutôt 
que la raison vous guider. 

— Je comprends ce que vous vou-
lez dire. Mais je n'ose me fier à la 
raison ni à l'instinct. Je n'ai pas été 
une femme pieuse, comme vous le 
savez, mais dernièrement, bien des 
choses se sont révélées à moi, et à 
mesure que j'apprends, je tâche de 
pratiquer. Je me sens dans un endroit 
sombre et difficile, et j'essaie de 

dire : « Même dans cette obscurité 
ta main me conduira, et ta main 
droite me soutiendra. » 

— Ah ! vous êtes dam, 'e vrai, dit 
Jane de sa voix grave et émue. La 
main de Dieu peut seule nous con-
duire de l'obscurité à la lumière. 

Elle enlaça un moment, tendre-
ment et fermement son amie. 

— Je vous l'enverrai dans une heu-
re, et elle sortit. 

Lady Ingleby était seule. 

CHAPITRE XXV 

L'ÉPREUVE 

La porte du salon de lady Ingleby 
s'ouvrit, livrant passage à Jim Airth. 

Elle l'attendait immobile, les mains 
croisées sur ses genoux. 

La pièce, remplie de flleurs, était 
éclairée par la douce lumière du cou-
chant. 

Il ferma la porte, s'avança et se 
tint droit devant Myra. 

Pendant un instant, ils se regardè-
rent. Puis Jim Airth parla très bas. 

— Vous êtes bonne de me recevoir, 
dit-il, j'osais à peine l'espérer. Je 
quitte l'Angleterre dans quelques 
heures. Il eût été dur de partir... 
sans... Maintenant ce sera facile. 

Elle leva les yeux, mais garda le 
silence. 

— Myra, dit-il, pouvez-vous me 
pardonner ? 

— Je ne sais pas, Jim, répondit-
elle doucement. Je désire être tout à 

fait sincère vis-à-vis de vous. Si 
j'avais moins aimé, j'aurais pardonné 
plus facilement. 

—■ Je comprends, Myra, je com-
prends. Et je ne désire pas que vous 
pardonniez aisément une si grande 
offense à notre amour. Mais, chère, 
si vous pouviez, avant que je parte, 
dire je comprends, cela signifierait 
plus pour moi que si vous disiez « je 
pardonne ». 

— Jim — et la voix de Myra trem-
blait de tendresse — Jim, je com-
prends. 

Il se rapprocha, prit les mains de 
la jeune femme et avec un religieux 
respect, les retint un instant entre les 
siennes. 

 Merci, chère, dit-il, vous êtes 
bonne. 

Il libéra les mains délicates, et de 
nouveau elle les joignit sur ses ge-
noux. H s'approcha du foyer et de-
meura debout, regardant à ses pieds 
les fougères et les lis. 

Alors elle remarqua que les larges 
épaules étaient courbées, et qu'il pa-
raissait avoir peine à tenir la tête le-
vée. Quel contraste avec le port si gai 
et fier de l'homme qui marchait là-
bas sur la falaise en sifflant comme 
un merle ! 

— Jim, reprit-elle, comprenant, je 
pardonne sans restriction, si toute-
fois entre vous et moi il peut être 
question de pardon. J'ai réfléchi à 
ceci depuis l'instant où j'ai su que 
vous étiez dans la maison, me deman-
dant pourquoi il me semblait impos-
sible de dire : « Je vous pardonne. » 

Et je crois que c'est parce que vous 
et moi sommes tellement un, qu'il 
n'y a pas de place entre nous pour le 
pardon. 

Il arrêta sur elle des yeux pleins 
d'une muette angoisse qui bouleversa 
Myra. 

— Il faut que je parte, dit-il d'un 
ton saccadé. Je voulais vous dire et 
vous expliquer bien des choses, mais 
votre divine bonté a tout balayé. Tou-
te ma vie je porterai, enfouies au plus 
profond de mon cœur, les paroles 
que vous m'avez adressées. Oh ! ma 
chère bien-aimée, ne parlez plus, que 
ces paroles soient les dernières. Seui 
lement, osé-je le dire, que ma pensée 
n'attriste jamais vôtre vie sereine. Je 
pars pour l'Amérique, un pays où 
l'on peut travailler et vivre ; un pays 
où les efforts rencontrent le succès, 
où l'énergie d'un homme peut être 
mise en valeur. Je veux que vous 
pensiez à moi, Myra, comme luttant, 
et non comme m'abandonnant. Mais 
si jamais je me sens prête à couler, 
j'entendrai votre voix chérie chan-
tant à mon côté, dans la petite église 
de Cornouailles, ce paisible soir du 
dimanche : « Père Eternel, prompt à 
nous sauver... » Et quand je pense-
rai à vous, ma chère, ma Bien-aimée, 
je me dirai que votre vie s'écoule 
belle et sans reproche, et que vous 
êtes heureuse avec — il leva les yeux 
vers le portrait de lord Ingleby, con-
templant un moment le visage tran-
quille et bienveillant — avec le meil-
leur des hommes ! termina brave-
ment Jim Airth. (A suivre). 


